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JL Anüis que Tirait occupé de -fa 
douloùréufe fituation , s’abandonook. i 
fionjdéfefpoir, ,1a Fortune préparai t tea 
moyens par lefqueîs elle avoir réfolo do 
l’en tirer, le roi de Tremepen a voici en¬ 


voyé depuis quelques mois un ambaflai 
deur à. celui deTunis} cet ambafl^deur 
le meilleurxhe«alieE.dexqut:le royaume j| 
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4 Hist. du Chevalier 

ajŸbît là confiance de Ton maître, & com- ‘ 
rhahdoic fes armées. Ce matin-là même^ 1 
itétpit forti pour chafler. Ses chiens ; 
aya,nc fait partir un lievre , cet animal ; 
fe fauva dans la caverne où Tiran s’étoic 
retiré. Sa vue & çelle du matelot, arrêta 
les chiens qui (e contentèrent d’aboyer. 
Un jdëFchaflfeurs "y. étant fchtré*, "futj' 
touché dç l’çtat où il vit TiranJetejnduL 
par terre & fans mouvement, mais fur- 
tout il fut frappé de là ^blancheur de fon 
corps , qpi 4 lui parut un phénomepe 
fïrigulier dans un pays* où tous Tes hofti- 
ines jçtoient bafanjk/* Il courut rendre, 
<&&pïb' v X ion- ùnaitrÀde/ ce qu’il y 
avoit vu, & le récit qu’il en fît à l’am- 
fyâlTàdeur;, lui donna la curiofîté d$j 
sTnftruire par lui-même. Le matelot qui 
le ÿit Venir A àvec une fuitfe de gens ar¬ 
més , oublia Tiran & ne fongea qu’à 
prendre la fuite , croyant qu’on l’afffoîC 
iaire efdave. L’ambaffa^eut fût touché 
d’admiration & de compaffion ; à la> vuè 
de Tiran j iHui tcmoignî l’ühe & l’autrd^ 
en ces termes : -j T i, - • n ' 

- , Iharrive Touvent que les plus gînands 
feigneUre font priforinters fpr terre & fur 
mer , ou qu’ils, font naufrage , comme 
|1 me paroît que-tir l!as fait ffi ta es 
w A 
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Tïkàn lé Blaîtc. ' ' f 
aufif braveque ton air la promet, ne 
>t’afflige point de ce que la fortune t’a 
conduit 'ici , prend confiance dans le 
grand Dieu qui gouverne le inonde. Je 
te le jore par le faint prophète Mahomet, 
qui t’a délivré d’un fi grand danger ; 
c’eft pour te rendre heureux qu’il t’a 
fait tomber entre mes mains , je ne doute 
point qu’il ne t’ait donné des vertus qui 
répondent aux perfeâions dont il a orné 
ton corps ; j’ai trois fils , tu feras le 
quatrième. Et s’adrefiant à fon fécond 
nls , il lui dit : je veux que v<ous le re¬ 
gardiez comme votre frere. Se tournant 
enfuite du côté deTiran, il lui dit : je té 
prie de m’apprendre quels font tes mal¬ 
heurs ; fois affuré qu’après une en¬ 
treprit qui intéreflè mon fils aine, au¬ 
quel on veut enlever fon époufe fille du 
roi de Tremecen , mon' premier foin fera 
de te rendre heureux. Faflfe notre faint 
prophète , que la fin de mes propres 
malheurs tné laiflé bientôt en état de 
terminer les tiens, j’entends tés foüpirs-, 
je vois couler tes pleurs, découvre-m’en 
lefujet. 

Tiran auquel le difcours de l’ambafiàr 
deur avoit rappel lé le péril auquel fon 
abfence laifloit la princéflë de Confian- 
* Aj ’•> 
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€ VIST , bü Chbvaiiir 
tinople, fe leva avec peine , & lut dit : 
feigneur, c’eft une des plus belles aâions 
de l'humanité , que la pitié pour les mal* 
heureux r $c je fuis bien heureux d’écre le 

C rifonnier d’un homme que je crois un 
rave chevalier, puifqu’il eft fenfible 
aux maux donc la fortune m’a accablé» 
Vous êtes trop généreux, pour que je 
vous en faflè un myftere. Sachez que je 
fuis noble, fans être prince ; que me 
trouvant jeune , j’ai couru le monde 
;pour acquérir de l’honneur & de la ré¬ 
putation , & que pour mon malheur „ 
étant dans le Levant , j’ai prêté l’oreille 
-à une veuve, la plus méchante femme 
.qui foit au monde, qui m’a fait voir 
dans un jardin les choies les plus horri¬ 
bles , & les plus affligeantes pour mort 
cœur. Quoique ce ne fut qu’une illufion^ 
mon défefpoir a été extrême, un mal¬ 
heureux qui n’étoit point coupable, en 
a été la viâime. De douleur ,, je me fuk 
embarqué fur un vaiflfeau pour aller en 
Syrie , & me rendre à la fainte maifon 
de Jérufalem , ou eft le faint fépulchre * 
afin de faire pénitence, & d’obtenir le 
pardon de mes péchés. Au retour j’ai pris 
une galere , & la tempête m’a jeté nud, 
& dans l’état ou vqus me voyez fur cette 
côte de barbarie, où la bonté dé Bien 
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m’a cemfervé la. vie ^ :pukqu’dle me prm 
cureyotre broteâÛMU t r. I 

L’ambanadeur lui répandit :ah folle 
éntrepfife, folle réufTitefce qui s’arrive 
te l’apprend trop tard ; mais confole- 
coi. Je fuis chef dtsihtfs du royaume de 
Tremecen , je poffede de grands biens <, 
tien ne te manquera; je té renouvelle le 
fèrmént que je t’en ai: fiûtj Dis-moi ton 
nom: Tiran le-remercia * ; l’apurant qu ’il 
ne demandent à Dieu que pouvoir méri¬ 
ter tout ce qu’il lui offroit : il lui dit , qu’ü 
fe nommoit Le Blanc. L’ambafTaaeur 
dit que bénite foie la mère qui t’a. don né 
un nom ïi conforme b la venté. Alorsfon 
-fils lui donna une. dis fes veftes, & le fît 
monter en croupe derrière lui. Ils retour¬ 
nèrent à leur logement, où il fut mag¬ 
nifiquement habillé à la morefque ; & 
afin que le roi de Tunis ne. fut pas iju’il 
avoit été jeté fur fes terres., & ne pré¬ 
tendit pas qù’il devait étre.fonefclave, 
l’ambafTadeur l’envoya à un dè fes châ* 
teaüx, avec ordre k ceux qui.le conduis 
foient y de le garder lk jufqu’àfon retour. 
Le fils du général, celui même quiavoie 
époufé la fille du roi de Tremecen*, de- 
tneuroit k trais lieues de. ce même châ¬ 
teau. On. lui dit, que Ton père avoit en- 
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wjénoo' efc^teecjc^réekn! parfâketndnt 
bien taie ; il ordonna^ qu'il iût gatdé 
aVeè itœntiotkç qu’dnrle mit aux.filrs ; 
ce> qot fue fait!. -Tkainr demeuobfbtt >af* 
fligé, abandonné^ tour fan chagrin jteav* 
•bmtdeux mois. Aubctat de ce éteins 
l’ambatfadeur rèvint avec (a. réponfe du 
ibidèTunis.- bb trouva'le.rDtde^Treme- 
ceo dans oit fort grand ensbairas.iLe roi 
lEfcariano ; y fou vêtant:de la püiffimte 
nation des :Nairs>, diode taille gigancef- 
ique,. dbane force démefurée, & dont le 
courage'égaldit là" foftè , s’approchoit k 
la tête d’une nombiiettfe' armée, à la>- 
quelle'plufieury rôis voifins avouent joint 
leurs troupes. Leroide Tunis , d’intell¬ 
igence avec, luiy avoicretetm l’ambafi 
fadeur* pendant trots mois, afin de lui 
donner le moyen dè prendre le roi de 
Tremecen audépourvu. Les états du roi 
Efcariano confinaient avec ceux, du roi 
Xremecen.Xl avait; en voyélui déclarer 
qu’il voulbicqu’rllui donnât fa fille: e'fi 
mariage avec (es tréfors , & qyïb lin 
affinât la poflèffion du royaume après (à 
mort Le roi de Tremecen , prince foible 
& timide, s’étoit exeufé fur ce que fa 
fille étoit mariée fe qu’elle.étoit même 
grade, repréfçntant qu’il na convenoit 
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Tir an le Blanc.' § 
pas k un prince comme lui, d’époufer 
une femme qui avoit ét4 entre Ips bras 
d’un autre , & de voip Ion qpoufemettre 
au jour dans fon palais , des eitfans.dont 
il ne fèroit pas le pere, (^uant au tréfor, 
il lui offroit de le partager avec lui), 
pourvu qu'il lui accordât la prix, Efca- 
riano répondit, qu’il ne quittetoit point 
les armes , qq’o* ne lui eût ljyré.luprif}- 
ceflô, le tréfop, & les fils du tpi, afin 

Î ju’ils ne pufiènt le troubler, dans la pof r 
effion du poy^aume. En, méme-tiGios il 
s’avança k la, tête d’une armée de cin¬ 
quante-cinq mijle. hommes. Ee roi de 
Trernecen n en avo'tt pas vingtrcinq mille 
en tout. U. réfolup cependant de défendre 
l’entrée de fes états , & s’alla pofier daps 
un défilé qui droit le feul par lequel on y 
pût pénétrer., C’étoit une vaUée fertile 
où .éçoienf trois bqurgades , défendues 
pat autant; dfechâteainij. Ee$deux plus 
forts, de. ces château* ét oient fi.cuis 
fi»r les deux bords d’ufle gecdlè rivière, 
fis étoiçnt joints par gp pont de frens-, 
& c’étoit te feu) eudtoit par où l’on pâc 
palier la riviero> Avant que de parvenir 
à cette vallée, d fa 11 oit traverjfer uqe 
.autre rûvirfe. Ee roi de Trenv-ÇeUiiewrq- 
pric d’m le, pafïàge ; spaïk ÿ fis* 
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Z O HfST. DIT CffEYAZttlK 
forcé par le roi Efcariano, Il fè retint 
dans la vallée délïcieufe : c’eft ainfi que 
les Maures la nommoient , de le roi Efi- 
: eariano lui en donna le tems j n’o&i'irCr 
Rengager à le pouffuivre, à caufe d’une; 
t montagne où il y avoir des défilés dan¬ 
gereux. 

Le général étoit revenu aflex-tôt de: 
fon ambaflade, pour fe trouver à cette 
première aâion. Maïs il ri accompagna, 
pas, le roi dans fà retraite. Ce prince fe 
voyant abandonné! de fon général , fe: 
crut perdu, & alla s’enfermer dans celui* 
de fes châteaux f dont le roi Efcariano* 
ne pouvok former le liège qu’après s’être: 
rendu maître du pont, & du châteatii 
qui te défcndoit. 

Le général le retira dans le château out 
il avoir envoyé Tiran. Son fils ( celui 
qui avoit époufé là princefïè ) y étoifc: 
pour le garder. Le général lVnvoyajom^ 
dre le roi, lui ordonnant de mourir,, 
s'il le fàlloit, dans une guerre, où Tôt* 
vouloir fui enlever fa femme , & détrô¬ 
ner fon fèigneur; Il le chargea d’affurer 
lô roi qu’il ne négligeroit rien de fon côtét 
pour le férvice , & qu’il* efpéroit lui être: 
plus utile dans le porte qu’il occupoit* 
qu$ s’il alioit fe renfermer avec lui It 
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le conduifît ^ui-mêtne avec une éfcorté 
jufqu’â la vite de la place ; après quoi 
retournant dans fon château, il demandai 
à fon autre fils des nouvelles de l’efclave 
chrétien. ' Celui-ci affura fon pere qu’il 
étoit bien gardé dans une prifon où il 
ètoit enchaîné. Le général fût très-fâché 
d’apprendre que l’on âvoir fart un pareil 
traitement Ù dn homme dont ilavpit 
promis de finir les maux. lM’âlla trou-i- 
ver, fie lui dit en l’abordant, d’un air 
raréfiant : je te prie, brave, chrétien , 
de ne té point fàthet f' fi mon fifs ne t’h 
pas bien traité. Je te jùrepaé Mâhomet v 
qu’il n’a point agi par trtbn-ordre , & qufe 
je n’ai jamaiseu d’autre defiein que çeldi 
de te regarder comme mon fils, facharrc 
que tu en es digne. Je te prie donc de te 
conloler, fie d’oublier fa faute. Je c’en 
demande : pardon - p6u* lui. Jrcbiivietjs 
*quetu as raifon dé 1 té pfarrr^é’dé moij 
mais je te jüte foi de'chevalierque fi je 
* vis , tu feras content 8e la façon dotit je 
reparerai, mon tort. Tu peux “me rendre 
fêrvîce. Quoique tu ne m’en aïs rien dit, 
je fai que as pafl'é ta vie cfans les com¬ 
bats': Tes bJeffures dont j*aî reconnu les 
'cicatrtées'fur éoit’côrp^ loifq.trei je* té vis 
dams fa càVome A *ihr'uinlcdé fùrs garait» 
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4e,ta valeur & .de ton courage, "Non® 
venons de perdre une bataillp contre uni 
roi dont les troupes font & plus nom¬ 
bre ufes & plus aguerries que les nôtres. 
Si je n'ai pas été me renfermer avec mon 
roi, n'en fois pas moins afluré de mon 
courage de,de mon afféefion pour’ )uf. 
Maïs j’ai cru lui rendre le plus, grand 
fervice, en t’engageânt k fon. parti*. Tu 
tn’as paru vertueux ; &; ft je ne me 
trompe , l’amour a- eu grand part k tes 
malheurs. Tu dois ton fécours k un roi 
opprimé injuftpment , & k up 4poujc 
auquel on veut enlever une épôufe qu’il 
aime , &dontil eft aimé. J’implore ton 
affiftance pour eux ; prends pitié de pier 
malheurs. Seigneur , lui dit Tiran, je 
connois vos vertus, je ne vous impute 
point les traiteraens qtiè j’ai reçus , & 

C n’en reffens pas moips tput'Je prix de 
liberté que vous nje rendez. Mça mal¬ 
heurs paflés ]me,iont reffeptm ïqut.j|e. 
poids de ceux qui vous accablent; main¬ 
tenant ; j’efpere qu’ils finiront. Là for¬ 
tune des armes eft journalière. Le feigneur 
Pieu qui ma créé, ne m’a point procurai» 

. liberté , par votre mo^ep, pour ne me 
pas.mettrp,^ jwAto bwûtec™ 

.ftvent de <|fi Iaj^çe. Geft-là, 

^ / * 

O J\ 
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Ti & an* le Blanç i) 
lefeul bien,qui me peut toucher, dans 
l’état déplorable ou jefuis. La vie n’a plus 
de charmes pour moi ; je ne penferai à la 
conferver, que pour être utile a vous Sc 
à votre roi. J’ai porté les armes en Efpa T 
gne y & l’expérience que \y ai acquifp 
pourra peut-être; me mettre ep état dp 
vous donner quelques avis. Du moips 
me verrçz^vous combattre aux premiers 
rang, de façon a ne point démentir la 
bonne opinion que vous avez de moj. 
Pardonnez fi je me rends ainfi témoignage 
àmoi-mérpe ; mais les, effets feront foi, 
fi je l’ai .mérité. Vous, ne devez point 
être étonné de voir votée roiafliégé , les 
rois le font fouvent*. Si vous craignez, 
que les coups de canon ne détruifent le 
château , ne vous inquiétez pas. Quand 
nous ferons dedans, jefaprai bien en 
rompre la force. Le général fut très-con¬ 
tent de ce que lui dit Titan ; il le pria 
de fe préparer au départ , & furtout 
d’emporter ce qu'il falloit pour rompre 
les coups de canon. Seigneur, lui répons 
. dit Tiran , quoi qu’en dife Salomon , la 
J pauvreté & la richefle font pn inconvé- 
• nient égal pour rçuflîx, Le général lui 
\donnerup de fer meilleurs Revaux , 4 CS 
armes fit, une jogigpe dardent. Titan 
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acheta on fiel de baleine ; du vif argent; 
du nitre ,'du vitriol romain, & plu fleuri 
autres drogues , dont il fit un onguent 
qu’il mit dans une boîte pour le donner 
en tem's& lieuk fon maître. Il partirent 
très-fecrétemënt t pafièrent la riviere ,dc 
-fe rendirent pendant, la nuit à l'autre 
; chàteau, qui n’étoit élbigné de cèltri ofi 
étoit le roi que d’un qiiart de lieue. 
Quand Tiran eut bien examiné la tour 
il vit le pont de pierre , & que les en¬ 
nemis étoient campés dans de grands 
îârdms , de façon que perfonne ne poir- 
•voit palier le pont fans tomber entre 
leurs mains. Il pria le général de lui dori- 
ner un maure, qui’ne fût pas connu, & 
auquel il pût fe fier. Il demanda auflï 
deux cents moutons, que l’on amenai 
fur le champ. Il prit une capotte de ber¬ 
ger , & parut Comme le valet de ce 
; maure; Le roi Efcarianb , qui favoic 
: qu’il n’avoit pointd'ennemis en. campa¬ 
gne, qui ne craignait tien k caufe du 
' nombre de fes troupes, & qui de plus, 
méprifoit celles de Tremecen, qu’il avoit 
battues , farfoit faire trois fois par jour 
' trois décharges de fon artillerie , qui 
■ eonfiftoit èo trente-fept pièces de canon 
groflès & petites. U avoit déjà ruiné plias 
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4c la moitié du château. L’cm avoit pu¬ 
blié par fon ordre que tous ceux qui ap¬ 
porteraient des vivres au camp , feraient 
en toute fureté. Le maure & Tiran re¬ 
montèrent la riviere pitre d'une lieue au*- 
dellus du pont , & vinrent après celfc 
droit au camp» Ils demandèrent de leutfc 
moutons plus qu*ih ne valoient, de fa¬ 
çon que perfonne ne les achetok y 6c 
qu'il y demeurèrent trois jours, pendant* 
lefquek ils s'approchèrent des canons 
avec leurs moutons ; & Tiran faifânt 
femblant de les regarder, frotta coûtés 
les pièces avec l'onguent qu'il avoit com- 
poféi II avoit la vertu de faire caffer toits 
les métaux ; mais l'onguent perdoit fe 
force au bout de trois heures. Tiran avoit 
pris fes mefures ainfu Quand les Maures 
voulurent tirer, comme à leur ordinaire* 
toutes les pièces creverent. Le roi Efca- 
rianofut trës-éconné ,, & trouva cet évé¬ 
nement d’un mauvais augure. Pendant 
ce tems-là Tiran rentra dans le château 
avec le maure , où ils retrouvcrenc le* 
général, auqùe) il confeilla de faire rom¬ 
pre une arche du pont, 6c de mettre à la 
place un pont-levis. Après que cela fît 
Élit , il ht conftrpiré promptement 
ïautre, bout du pont un retranchement 
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*6 Hist. du Chevalier. 
avec de greffes poutres de bois. Tiram 
monta fur un bon cheval , & marcha 
avec une lance droit au camp des enne¬ 
mis. Il trouva cinq Maures qui fe pro r 
me noient au foleil , fans aucune mé¬ 
fiance , en voyant un homme feul , 
qu’ils croyoient de leur camp ; avec fa 
lance il les tua tous cinq. Cette aâion 
donna l’allarmeau camp.: tout le monde 
courut aux armes, & monta, à cheval. 
Tiran ne s’en embarrafla pas, & tua toi|s 
ceux qui fe préfenterent; mais quand il 
vit que l’armée approchoit, il le retira 
. toujours en combattant, dans je retran¬ 
chement qu’il avoir fait faire ; il mjt 
promptement pied à terre. Ceux du châ¬ 
teau vinrent à fon fecours , & l’efcar- 
mouche commença de façon , qu’il y 
périt beaucoup de monde de partit d’au¬ 
tre ; mais le nombre des ennemis aug- 
..mentoit toujours. Tiran fut obligé de Ce 
. retirer, ce qu’il fit en levant le pont qu’il 
avoir fait-conftruice. Les Maures détruiÇ- 
rent tout le retranchement. Tiran le fit 
refaire de nouveau pendant la noit;, & 
tous les jours jla même manoeuvre fê ré- 
; péta. Il y avoir deux canons dans le châ- 
. «au, que Tiran fit porter à, la tçte du 
. pont* avec lefquelsil tirait 
■ " 1 
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&l’iiiconwnodoit beaucoup, JJ étoit tou» 
jpürs armé clans le retranchements & 
combat toit 4Vec- les ennemis. .Une nuijt 
il dk an général : feriez-vods; bien aife 
que je fille for tir votre roi dû château 
pii il eft v dî que je lemenailé dans quel- 
qu’autrë forcerellè , oùinl, fvrt plus ep 
pureté!? të généréTlni répondit.* fi tu me 
fais lé plàifirde me mettre'ën état-dë dif-*- 
pofer àmavoIOnré demabru & de fon 
■époux , jëi te fair le maître de; tous mes 
biens ; & Cuppolî! que Je roi ne recoulf 
pensât pas un pareil fervûce je n’ep 
ferai pas ingrah Fakes préparer tout-V 
l’heure. deux chevaux ;• lui. dk ' T.kan * 
enVoyëz.-jes aveclun homme sûr fous cet 
.arbre, eh lui montrant un pin j envoyea- 
en un autçe qui les puidé conduire h 
une demi - lieue d'ici. Tout cela fut 
fait. . : - v • . i 

. . Tiran monta it cheval .quand le jour 
fut venu ,&ptk avec lui ceofc hommes 
armés-qu’il fit forrir du retranchement;, 
.pendant que fes deu* canons tkoiénr 
fans difeontinuer. : -Quand Ceux du camp' 
virent les cent hommes qu’il avoir fait 
marcher en avant, ils etorent peur qu’ils 
aie les vinlîerit attaquer^ comme Tiràn 
avoit déjhfom Ils prirent tous les^riues , 

% 
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& marchèrent k eux. L’on combattit vt* 
veinent de part & d’auwe. Enfin y le$ 
troupes de Tiran furent obligées de ren-i 
trer dans le retranchement que les en* 
nemis réfolurent d’attaquer. Ils fo firent 
affez vivement pour les fuivre jufques 
fur le pont, perfuadés avec raifort que 
s’ils en étoient les maîtres, le éhâteaa 
feroit a eux. Dans ce deffein ils laiflerent 
fort peu de monde dans leur camp. Tiran 
voyant toute l’armée raffemblée pour 
l’attaque du retranchement, dit au gé* 
néràl : tenez-ferme ici ^ tant que vous le 
pourrez , pendant que j’irai oi* je dois 
daller. Alors il piqua-dés deux, & fut 
comme un éclair oh le page l’attendoit 
avec les deux chevaux. Quand il arriva y 
celui qu’il montpit étoit déjà las, ilie 
donna au maure , & partit avec le page. 
Ils traverferent les jardins fans être vus 
perfonne , & pafFerent le long; du 
&ïnp ; le page marchant le. premier ^ 
<parce que ceux du châtéau ne connoife 
-foient pasTiran. Ilsapprocherent fi près], 
que le fils du général reconnut lè page 
pour fon frere cadet, & défendit xju’on 
•tirât fur eux. Quand iis furent dans le 
château , ils trouvèrent le roi daris la 
faite qui venoit au-devant de lui.Ses»- 
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Tiran le Blanc. *9 
gneor > lui dit Tiran , montez avec la 
prmcefiè votre fille tout-à-l’heure à che¬ 
val ; venez avec moi, je vous mènerai 
en lieu sûr. Le roi prit le cheval du page, 
mettant la mariée en croupe. Tiran prie 
la princelfe de la même façon ; & dan£ 
cet état ils fortirent promptement 3u 
château , allant à toutes jambes jufques 
a ce qu’ils fuflènt à une lieue du camp p 
ou la nuit les prit. Alors ils altèrent ail 
pas. Le roi qui (avoir parfaitement les 
chemins , alla droit à Tremecen, la plus 
forte place de fes états. Voyant la bonne 
grâce de Tiran, il eut envie de favoifr 
par quel hafard il lui rendoie fervice x &£ 
lui dit : je te prie > brave gentilhomme , 
de me dire quelle eft la raifon qui t’a pu 
engager à t’expofër , comme tu fais p 
pour fauver un malheureux roi , & me 
tirer d'un lieu où-je comptofe finir mes 
triftes jours ? O fortune, quelle ad ver- 
£té tu me fois éprouver dans ma vieil— 
lefle ! Mais pourquoi m’en plaindre t 
Mahomet a voulu que ta valeur me dé¬ 
livrât de ce danger. Compte que je re¬ 
connaîtrai magnifiquement tes (oins. Ti¬ 
ran lui répondit, qu’il avoir été touché 
des larmes de fon peuple ;qu’elles avoient 
renoavçllé en lui le fouvenk de Lès pto- 
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près malheurs ; qu’il étoit venu dans un 
de fes çhàteaux par Tordre de fon capi* 
(aine général , dont il étoit prifonnier. 
yoilà , Seigneur, ajouta-t-il, quelle 
■eft ma fortune. Je fuis allez heureux d’a?- 
voir rendu fervice à V. M. j’oublie ce 
que j’ai fouffert.-Regardez-moi comme 
un de vos fujets.,Sachant le mérite & les 
grâces de la princeflè votre fille , je me 
fuis expofé pour elle. Le roi foupira , & 
lui répondit : l’on doit faire cas d’un 
homme dont les aâions répondent a 
l'extérieur. Je te crois doué de toutes les 
vertus. Je te regarde comme un chrétien 
fage & brave, qui ne craint point tous 
les Maures enfemble. Ceft pourquoi je 
jte prie d’avoir pitié de ma fille , & de 
conferver tes jours , fans t expofer inu¬ 
tilement. O‘Mahomet ! Pourquoi ta 
fainteté m’a-t-elle ôté toute efpérance ? 
Tiran lui dit tout ce qu’il crut capable 
de le confoler. Il arrivèrent enfin à là 
ville de Tremecen , où la joie de revoir 
leur roi fut extrême. On donna une mai- 
ion a Tiran, dans laquelle il fut mag?* 
4ôifiquement fervi. Le roi lui envoya des 
préfens cônfidérables. Tous les chevaliers 
.Maures lui rendirent de grands.honneur^* 
Il vint un jour au pajais du Jôi pour lui 
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Ttran xà Bianc. iï\ 
demander la permüfion de retourner au- i 
près de fon maître auquel il dévoie/ 
fidélité. Le roi lui répondit : généreux- 
chrétien , je te prie de ne me point quit-' 
ter. J'ai mandé au capitaine générafde* 
ferendreici , fit je.t’aflure qu’il J y fera, 
avant dix jours. Mettons cette ville etr 1 
état de défenfe', comme tu lp jugeras k 
propos ; fit je te promets, fur ma tdèr^ 
tonne, de te donner la liberté-, TiWm-fè* 
mit à/genoux , -lui'baifales mains, • poud 
le remercier. La fille du roi frappée ; de îàf 
bonne mine: de Titan , touchée-des! 
vices qu’il avok rendus au rorfonpeéd 
fit k elle /fit'fenfibleaux applaiidilfenenS 
«pf»!, receveur de tous côtés-, defittAé 
beaucoup que ^Dieu- lui ht-lagrâëeQdé 
faire mourir fon mari, afin de le polivoié 
époulcr. Elle lui ditd«nc>un jour : : 1, jêicé 
prie par Mahomet! ,-heoreux chréfitebj 
de vouloir; bienmé dire quel 

C ys^i Tu-am >lqi répondit t'votis'Méftdï 
: JiorvheuM-que-l’on vous rt'pd/'pôif^ 
que vous^dttignrà voüsiiniéveflèr-k mdd 
malheorieuT-foric ; qé-<fuh>>ân ébtvfcliéi 
qui ai perdetoû tee <q u e j’avois for «né 
galere ; mesrparerfs* ettbçenHéS 1 amtêk 
flufieurs-rois fonMiiorteCeus leutls baol 
mptwt^J’étiMfeigneur^ifiqje/fijivtfcUi^ 
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l’avons des ferviteurs & c’eft à moi k fet*' 
vir. C&s paroles la touchèrent; fès yeux: 
furent prêts à le remplir de larmes, elle i 
lui dit •' confie-moi ta fortune & ta naïf**) 
fance. Si la fin de tes malheurs ne dé*: 
pendoit que de moi, compte qu’ils ne 
dureraient pas long-tems, 

Tiran répondit : j’obéis, que pour-; 
roit-on refulèr à la .plus belle du monde,; 
h celle dont les charmes & les perfedions» 
pourraient mettre non - feulement les; 
maures & les chrétiens en guerre , mais 
encore.le monde entier : je fuis né dans' 
la Baflè-Elpagne , fils d’un brave che-/ 
valier, d’une ancienne maifon& d’unâ 
mère belle & fuffilammenc riche., qui 
n’ont eu que moi d’enfant, & qui comp** 
tentn’en plus avoir , puifqu’ils ignorent 
fi je fuis mort ou vif. Leur converfation 
fut interrompue. Laprinceffe le quitta ; 
mais ;fes maniérés polies <& fes difcourk 
flatteurs ne lui fortoient point de l’efprit 
&.la comparaifon qu’elle en faifok avec 
fa rudelfe des hommes de fa nation , qui 
fie regardaient celles: defon fexe que 
comme des efqlaves deftinées à fatisfaire 
des-defirs paflagers* Quelques joursaprès 
le capitaine général arriva ., charmé dé 
fQ4 lé; roilapripeeflfe & foa ûls.échap* 
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«• Tir an t-E Blanc. i| 
pés de danger auquel ils avaient été-. 
noies. Après qu’il laeut taîe^, il açca-^ 
pla Tirande careflès. Xe roi qui.l’aifnoiCt 
bçapçqup, demapda (a liberté ^çapi-, 
taine général , 1 e priap c d’y mettre. un 
prix. Le généralen reconnoiflançe de l’o-d 
pligation qu’il lui avoir& touché de* 
prières r dç rqi , la lui^ouna,'_À;le déli^ 
dp Ja 'parole qu’il lui;,avoit donnée, dff 
lie point ^uitter^i lui,, ni lépays ^qpljt 
ne lui cpt djt par . trois fois :; V/f. r t-cn. t\ L 
ÿai. prit les . cheveux & lui djfc ç;ais fptsÿ 
en effet i.Ÿà-t-en , tu es ,tn liberté ., 
Âpres cela Tjran baifa les pieds leç 
mains au rai.pdur le. remercier, ,, & 
dit r^eiziieur-i je vous jure foi de 
Jjién :de pe vous , point; Quitter qpe jf 
Jri’aie tué on fait prjfqqnie^4e f roi : Efca7 
jiano ;, ou .du moins , que je ne Paie 
obligé à quitter vos état^.. Le rpi & tous 


.les. .autres furent très-oqptqqs de cetté 

il t \ ’V' i! '<* J d Â 

, OR. u * WfB'.&f » If .toijElcariapo apf- 
^prehanjtla^ façon donp cejfli ^.Tppirift. 

MïViH ^pifprpn^ que ^^.JVfoyaqt 
I S l,, l I r,e . 1 ^oit s’e^er ,dç fa;pç.%- 
f,onpe tl ijelpluo défaire laconqùéte dp 

M'^mkAæmÿ mi 
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1$ HtTS. DU QîEVAtlÊR. . . 
de troupes 1 , fès Villes & lcs châteattt hé! 
faifoierrp aucune- tëfiflance. Toutes cesi 
nouvelles''éngagétùent le rôi de Trente* 
cen ÿ ttinir fijù venr ctïnfetl pour voit .Je 
pâftr’qii’iraurote Vprëndre. fehaqùe jour 
it'augmentait les forrifica.tions de la 
▼il Je ,<jui par elte-même étpie très-force; 
On la lotirnit .de-viVres.poiôV, Icttiq' a nsi 
^àts ' J rôus les ’hà^i^àni' <3P .‘iégardbieîri 
comme? jterdrts', pâfcé Vjàelçàr rombri 
A'étdiepks 1 ft^fifaHt^ôVr .fir 
Tirâh Krôpyfà 1 un four } âq* toi dahs i fort 
coriferl deM’énvoyer çommç;an)bsrfTadeq^ 
àù roi Efcariabo ; afin qu’il bût exatnir- 
àter erl q.uHédtt'^tbienc 1 fçritràuijës ytpài- 
fpëht? iîteVflifëiplittélte'/te jutèef'beqûelife 
fiçjiti'oîrpoitfràttt'!{ës àttâqbteri ToUf/fe 

ïbh'leif'àbdJ’duVÿ Bette tefollWoiT , qu.8i 

<jbHl y eiUeji i iiPqbëlcJtifes-ani ’tpii °c$5^ 
gninenCi^if’il në 3 depteuVât aVéc tes ▼abr-- 
«tteurb Tteàif fepréjJara&yat-tirfutei 
de beaupoup de monde.. Il fut drpjjî^k 
Iftb °aù ‘ët<î\?lë¥ot Efeifîario 'OiVahti il 
■fiiPdàràrrt ‘lùîi Hl.tircÇt'àÿW'un nVaflï- 
tfet? fiter ;'8B tfu rf ToW ferpvç : 4SrÊPcaftî<?- 
^tiô'^befati'riaiHP étbhKë *n J# ttë t^Vls 
•felhy} Car Thb«itn< he^bft .rtépS tSn 
: éhrtetdi ) çapifàHi^r6î dt'TVetUefcen fH’ën- 
«ittfe^èî / ÿar& tjb’il-lTbureàdx'fiteh^u 
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dire du bien de toi, & qu’il regarde coni- 
me un des plus fages rois du monde. If 
eft étonné de ce que tu as pris les armes 
contre lui. Il croyoit ne devoir attendre 
que des a<ftes de juftice d’un aufli grand 
prince que toi, il penfe donc , que lï tu 
confultes le fond de ton cœur , tu auras 
honte de ta conduite & du tort qu’elle a 
fait a ta réputation. Car enfin un roi 
fans foi, & qui fknsfujeten veut dé¬ 
trôner un autre, eft un tyrân. Si tu veux, 
je t’offre le combat corps a corps , ou 
bien à quelqu’un de tes chevaliers, pour 
te prouver l’injuftice de ta caufe. Si per- 
fonnene le veut accepter , ne crois pas 
qu’aucune crainte faiie parler le roi dû 
Tremecen , ni qu’il redoute le moins du : 
monde ni toi, ni ta puifTancé : ton entre-* 
prifenefe terminera pas fans une jufte ; 
récompenfe. Sache que lui & toutes fès; 
ttoupes font difpofés à te bien recevoir / 
moyennant la grâce de Dieu, qui protégé 1 
ordinairement ceux qui ont la juftice de : 
leur côté. Je ne doute pas que ton aé^pti’ 
ne caufe la ruine de ton état, & que tes* 
veuves ne pleurent inceflamment ta ; 
mort. Le roi qui m’envoie te demande 
donc le fujet de ta venue dans C es états , 
afin qu’il puifle le faire éciire , & que-l’a-* 
Tome III. B 
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venir (bit au fait de ton injuliice. 
xoi lui répondit : Tu es bien hardi, che¬ 
valier , tel que tu fois, de venir devant 
moi fans en avoir la permilfion , de de» 
me tenir des propos fi infolens. Sans la* 
fureté que l’on doit aux ambalfadeurs , 
je te ferais payer cher la hardielfe de ce* 
difeours. Mais je veux que ton maître, 
lâche que c’eft avec, radon que je fuis, 
venu 1 attaquer. Il n’ignore pas que j’ai 
traité il n’y a pas long-tems par le moyen 
4e perfonnes noblesjdu mariage de (à fille 
avec moi, qu’il me l’avoit promis, & 
qu’il avoir même pris jour pour le ter- 
miner. Il a violé luirtnême là parole, 
& m’a fait le plus cruel outrage. Cote»-, 
ment peux-tu donc dire que ma conduite 
eft injuûe , moi qui ne dois pas avoir un 
moment de repos que je ne l’aie fait, 
périr > Je fai que U fortune difpofc foq- 
yent autrement qu’on ne l’efpéroit 
mais la crainte des hafards doit - elle, 
m’empêcher de foutenir une caufe jufte ; 
if puis-je périr pour une plus belle caufe 
que pour la pofielfion d’une pcincefiê 
aulïï accomplie que Smaragdina ? Je lai 
que tu es chrétien , je fuis donc charmé, 
de te parler d’elle, j’en parlerais un an. 
4e fwwfaus m’etmuyer ; &û tu as aimé 
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dàns le cours de ta vie , tu peux Fimagi- 
ber ce que je fonfîre» Pendant que j'étois 
jaune, j’avois auprès de moi trois moines 
de foint François, doâeurs en théologie; 
qui me propofoient fou vent de me foiré 
chrétien. Je foi bien que cette foi eft plu* 
noble & meilleure que la nètre ; aufn je 
Panrois foivie > mais ma meré qui pieu- 
toit tous tes jours devant moi , obtint 
enfin que je retivoyaflè les moines. Jé 
puis t’afTürtr que j’aime cette vertüeufo 
demoifeIle avec tant dfordeur, que j’ert 
deviendrai poflefifeur , ou que j y péri¬ 
rai. Toi qui la connois , comment peux* 
tùpenfer que! je me îaiffè erilever une 
perfonne bellfe & auflfr accomplie ï II luî 
rapporta tnfuite beaucoup d’exemples 1 
mémorables de ce que l’amour avoit foie 
entreprendre pour les plus célèbres beau-* 1 
tés dont il eft parlé dans l’hifloire, lai 
foble Si les romans ; il avoit appris ce.s‘ 
foi t s dansTes converfations avec les trois’ 
moines defainc François. Il finit en lui' 
difont : celle que j’adoré leur eft infini •' 
ment fupérieure , j’ai commencé la' 
guérre pour l’avoir , je ne la finirai point ! 
que je ne l’aie. Voilà toute la rép.onfé; 
que j’ai à te foire. Il lui tourna enfiiite le'' 
dos fans vouloir l’écouter phi s long-. 
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fems. Le foir ayant appris que Tirah 
avoit , été efclaye ,, il voulut s’éclaicir 
s’il étoic homme de naifiance & s’il 
avoit rcmj un rang considérable, comme 
on le difoit. Pour cela il le fit inviter à 
dîner pour le lendemain. La table fut 
couverte de mets de toute efpece , depuis 
les plus délicats jufqueÊ aux plus gref¬ 
fiers , ,& il avoit donné ordre que? l’on 
obfervât la même différence dans la fa¬ 
çon de les apprêter, afin déjuger par le 
choix que feroit Tiran s’il étoic accou¬ 
tumé de fe trouver à de bonnes tables. 
Ils’apperçut d’abord du deffèjn d’Efca- 
riano, & par le t choix des plats auxquels 
il toqcboit ^ il, ne lui lailla plus aucun 
doute fur la, noblefle de fa naiflance.. 
Âpres le repas , Efcariano le conduifit 
dans une tente , où il y avoir un grand 
monceau de ducats d’or , un autre de 
monnoie blanche 3 & une ajutre de vafes 
d’argent fiç de pierres préçieufes ; il y: 
^voitaufli beaucoup de harnois , & dix; 
chevaux fuperbement enharnachés. On 
voyoit devant ce pavillon une barrière , 
fur laquelle étoienttrois éperviers. Quand 
ils furent dans cette tente, le roi lui dit : 
Jje fuis dans l’habitude de donner à ceux 
qui viennent amfyaffadeurs auprès de moi. 
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la permiffion de prendre ce qu’ils aiment 
le mieux , & en auïfi grande quantité 
qu’ils en ont envié* Prends donc ce qu’il 
te plaira ; & plus tu prendras , plus, je tè 
ferai obligé. Tirait , pôur obéir àu roi^ 
choifit celui dés trois éperviers, qui lui 
parut le meilleur. Le roi fut très-étonné 
de ce procédé , & ne douta plus que la 
noblefle de fes fentimens & de fa naïf; 
fance ne répondît k celle de fa figure ex¬ 
térieure , il atiroit fort defiré le retenir à 
fa cour, mais il ne lui en témoigna rien, 
parce qu’il le crut incapable de man¬ 
quer à fa parole. Tiran retourna auprès 
du roi deTremecen , auquel il raconta 
fidèlement tout ce qui s’étoit paffé. Le 
roi lui demanda fi l'armée deTon ennemî 
éroit forte. Seigneur , lui répondit-il f 
je ne puis vous le dire pofîtivement , car 
je ne les ai pas vu enfemble , mais il leur 
eft venu du fecours , je peux bien avoir 
wt quatre-vingt mille hommes. On tintr ! 
confeil, où il fut réfolu que lè^énéral 
& Tiran prendroiént les dix mille com- 
battans qui reftoieùt , les autres 1 ayant' 
déferré, ou ayant été tués , & qu’ils fe 
jeteroient, avec cette troupe dans Afi- 
naque, plâcefi importante , que tout:* 
le rqyaufqe eut été perdu vfi les ennémis 

B3 
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js’en ét oient emparés. En effet ils mar^ 
choient pour la prendre. Tiran fit ufagt 
de tout Ion favoir pour fortifier la pla¬ 
ce; il fit faire des barrières , & du côté 
)e plus foible , des chemins foüterrains 
pour fortir de la ville fans en ouvrir les 
portes. Ces chemins répondoient à un 
jardin voifin de la ville. Quand le géné¬ 
ral vit toutes les rufes & les fineffes que 
Titan e'mployok , il fut dans l’admira¬ 
tion , & difoit qu’il n’avoic jamais vu 
d’homme aulTi expérimenté dans, la 
guerre. Pendant qu’ils attendoient les 
ennemis , le roi de Tremecen étoit dans 
la ville où il ne manquoit de rien. Efca- 
riano foumettoit tout ce qui fe préftntoit 
devant lui. Un juif , le plus riche qui 
fut dans la ville de Tremecen , en foi tic 
alors fans qu’on s’en apperçut , & fut 
trouver le roi Efcariano , auquel il pro- 
pofa de lui livrer fon ennemi , & par 
conséquent, de le rendre maître de fes? 
états, tout ce qu’il pourroit faire fans 
cela étant iputile. Nous ferons, conti- 
nuat-t-il, un traité enfemble, & fans 
courir aucun rifque , je remettrai le roi 
& fa fille en ta difpofition. Efcariano 
regarda ce difcours comme une fable , < 
& lui répondit , qu’il ne croyait pas. 1 
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«u’il pût lui tenir ià parole ; mais que 
s il le faifoit, il promettoit, foi de toi, 
de l’élever en un lieu plus haut qu’au* 
cnn autre homme défon royaume ; (nais, 
ajouta-t-il , tu ne pourras en venir h 
bout, & tu feras mieux de t’en retour¬ 
ner , que de me donner la honte d’é¬ 
chouer dans une pareille entreprife, com¬ 
me je ferais en me confiant à la parole 
d ? un juif. Il lui répondit: tu fais, bien , 
feigneur, qu’il y a beaucoup d’événe- 
mens qu’il faut abandonner à la fortu¬ 
ne , & furtout dans les entreprifos de 
guerre, où l’on ne peut -tout prévoir ; 
aulfi tout chevalier qui voudra ne rien 
donner au hafard , n’augmentera jamais 
fà réputation ; & û tu veux penfer à ma 
propoficion , tu verras qu’elle eft aufli 
fimple qu’aifée. Pour ra fûreté je te don¬ 
nerai mes crois enfans en 6'tage , & je 
donnerai ma fille en mariage , avec 
douze mille ducats , h un juif qui vend 
de l’huile dans fon camp ; il en jeune 
& bien fait, il loge avec le grand pré¬ 
vôt , donne-lui cette charge, je te fais 
entrer dans la ville. J’ai une porte dans 
ma maifbn qui donne fur les murs de la 
ville , per fon ne ne la garde qne moi, 
je puis faire entterpar-la deux cent mille 

B 4 
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.combattans. Le roi frappé de ces det> 
nieres paroles , die au juif : comment 
pourras-tu me livrer le roi & faillie? 
Car j*ai entendu dire qu’ils étoient en¬ 
fermés dans un château très-fort & bien 
muni* Si tu as fait attention à ce que 
je : ai dit , lui répliqua le juif, tu auras 
yu que je ne fai point parlé du château, 
je n’ai promis de te livrer que la ville , 
le roi & tous ceux qui font avec lui ; car 
il habite au palais dans la ville , & ne 
compte fe retirer dans le château que 
lorfqu’il y fera contraint. Ce font toutes 
chofès dont je réponds , & que je fuis 
très-certain de faire réuflir. Ils convin¬ 
rent de tous leurs faits. Après quoi le 
roi lui promit de le combler de biens 
s’il faifoit réuflir fon mariage. Sur le 
champ il fit venir le prévôt , c’étoit un 
chevalier chargé de faire venir les vivres 
au camp. Le roi lui demanda s’il con- 
noiflbit un juif qui vendoit de l'huile.. 
Le prévôt lui répondit , qu’il y en avoit 
un quiautrefois avoit été Savetier. Va 
promptement le chercher , lui dit le roL 
Quand il fu t en fa préfence il le prit en 
particulier , & lui demanda de quel pays 
al étoit. Il lui répondit , que fuivant ce 
qja’il en avoit entendu dire à fonpere y il 
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y avoit long-tems qu’ils étoient les fu- 
jets. Eh bien , dit le roi, puisque tu es 
mon vaflal , je veux cécompcnfer ceux 
qui me fervent, je te marie avec Jamille, 
la fille du juif Jacob, le plus riche mar¬ 
chand de barbarie ; elle aura douze mille 
ducats d’or'en dot j & deux mille qui mp 
feront donnés pour mes éperons ; tu doip 
m’être très-obligé. Le juif lui répondit , 
comme ne trouvant pas la plaifanterie 
bonne il l’aflura de plus qu’il ne pour¬ 
voit fe déterminer à faire une telle faute. 
Comment donc, lui dit le roi ! Vous de¬ 
vez favoir, feigneur, lui repliqua-t-il r 
pour exeufer, mon refus „ qu’il n’y a que 
.crois races defquelles defeendentee que 
nous Tommes aujourd’hui de juifsde-» 
puis que nous avons crucifié le faine 
homme appel lé Jéfus. L’une efl celle de 
ceux qui décidèrent de famor^t p & que 
l’on recoonoitau mouvement continuel 
qu’ils- fe donnent,, car ils ne peuvent 
goûter le repos ni du corps, ni de l’ef- 
prit ; ils joignent à cette inquiétude, une 
grande effronterie.-L’autre race vient de 
ceux qui L’exécuterenc. ; on reconnoît 
ceux-ci à leur vue égarée y ; qu'ils ne peu-» 
vent fixer fan£ ofèt regarder en-face„ 
encore moins, kv.ee lies jeux, aiu ciel 
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comme eft celui que vous voulez me don¬ 
ner pour beau-pere. La troifieme eft celle 
qui defcend de David ; il eft vrai que 
ceux-ci croient alors à Jerufalem, mais ils 
fi'y donnèrent pas leur contentement, 
Zc Ce retirèrent émus de pitié data le 
temple de Salomon , pour ne pas voit 
«ne fa grande injuftice ; ils font aftàbleS 
& doux , ils peuvent regarder de tous 
côtés. Je defeends de ceux-ci, par confé- 
quent il me paroît que je ne dois point 
tne méfalier en époufant fa fille. Le roi 
ne voulut pas le contraindre , mais il le 

Î ria de répondre du moins avec politeflb 
Dom Jacob. Il les fievenirenhme l’un 
ft j’aurte en fa prélènce, & dit au mar¬ 
chand , que celui-ci conlentoit au ma¬ 
riage ; mais le plus jeune ne dit pas un 
mot. Le marchand voyant que le roi lui- 
même le difoit ,‘ ne doota pas tjue la 
chofe ne rôt faite. Après cela le roi con¬ 
vint avec le marchand juif, que le feize 
du mois à minuit, il (è trouveroit auprès 
de la ville de Tremecen pour s’en empâ¬ 
ter. Efcarianos’y rendit, comme il en 
éroit convenu avec lès généraux, & le 
juif, dans l’efpérance de marier fa fille ,, 
se l’a voit pas oublié ; il ouvrit prompte- 
*a«u la porte de k fynagogue & tenir- 
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tes les troupes entrèrent en foule, ie 
roi marcha droit au palais , ils trouve- 
rent une grande réfiltance, cependant ils 
paflerenttout le itaonde au fil de l’épée. 
Le roi, fes fils & le marié eurent le 
fort, il n’y eut (pie la fille h laquelle on 
fit grâce. Ils attaquèrent enfuite le châ¬ 
teau y mais ils ne purent le forcer. Êlca- 
riano ne fe trouvant pas trop bien dans 
la ville y, réfolut d’y iaifier ta moitié do 
ion armée pour la garder , & partit avec 
Jademoifelle qu’il conduifit, malgré la 
douleur qu’elle éprouvoit de là perte de 
toute là famille , dans un. fore imprena- 
We , (il y mit une bonne garnifoti , 6c 
«vint à Trtmeçen avec le refte de fes 
Croupes. Cette terrible nouvelle vint aux 
ortülles du général & de Tiran , toutes 
leurs troupes tombèrent dans le défelpoii;, 
& difoient tout haut y que puifque leur 
roi étoit mort, il valoit mieux le rendre 
a Efcariano t que de fou tenir la guerre ; 
que c’étoit un moyen pour obtenir bon 
quartier. Tiran dit au général qu’il ne 
lui confèilloit pas d’en agir ainfi , qu’il 
avoit encore dix mille combattans , 1* 
ville ou ils étoient , & quelques châ« 
féaux , qu’anfi H pouvoir iè défendre p 
après quoi il obtiendrûit plus aifément 
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qu’on lui rendît fon propre'château& 
quelques autres encore pour faire finir l’a 
guerre. Le général trouva fon confeil 
très-bon. Mais il ne pouvoit (e confoler 
de fon fils, ni de fon roi. Tiran ne pou¬ 
voit comprendre comment cette ville 
avoir été prife avec les troupes & les 
commandans qu’il y avoit tarifés. Il vint 
' un homme qui s’étoit fauvé du maffacre,, 
qui leur apprit la trabifon du juif, ajou.- 
tant qu’Èfcariano l’a voit fait arrêter 
avoit faifi tousfesbiens , difant que puif- 
qu’il avoit trahi fon féigneur , dans lït 
crainte qu’il ne hii en fît autant, il vour 
loitquetout^nud & frotté de miel, on 
Rattachât â «ne très-haute potence , fie 
que le lendemain il fut écartelé , fie 
•donné à manger aux chiens, ce qui jfut 
exécuté. Tiran ayant fu que les troupes- 
étoient dans là ville fit dans les lieux voi- 
'fins , fie que Efcariano avoit emmené la 
fille du roi dans le château fort du mont 
de Tu ber, prit avec lui deux hommes 
qui connoilioient parfaitement bien fe 
pays ; il les fit monter fur de bons che¬ 
vaux , fit les mit en embufeade dans une 
Alaifon que l’on appelloit la vieille mof- 
quée , fur le chemin du. montdeTuber;, 
» Quand il fut grand jour , il leur oc-- 
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donna de prendre deux maures , afin de 
favoir ce que faifoit le roi, où il étoit* 
& comment il vivoit. Il apprit qu’il 
écoit avec la nouvelle reine dans le châr 
teau , avecfoixante cavaliers de garde j 
mais qui ne la faifoient ni le jour , ni la 
nuit ; fit qu’en bas dans le bourg , il y 
avoit mille hommes d’armes». Tiran ins¬ 
truit de ces détails > retourna au château 
pour voir en quel état il étoit : après quoi 
il fut à la ville , fit prit avec lui cent 
hommes, qui portoient des outils * fit 
les plaça fur un pont, avec ordre de le 
rompre au cas qu’ils viflent venir les en¬ 
nemis , afin de les empêcher de palier la 
riviere , ou du moins de les arrêter , fit 
de les obliger d’aller chercher un pafl'age 
éloigné d’une grande journée. Il y avoir 
trois jours de marche du château où ctoir 
le roi, à la ville de Tremecen , fit de ce: 
même château à celui ou étoit Tiran , il 
n’y avoit que neuf lieues. Après cette: 
dilpofition , Tiran marcha avec tout ce 
qu’il avoit de troupes droit au mont de 
Tuber. On prit les armes quand on le& 
vit paroître , fit l’on fortit pour les com¬ 
battre. Mais Tiran fit le général ne vou¬ 
lant pas rifquer un combat, ils firent 
couler leurs troupes autour ducbâteau * 
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de façon qu’ils prirent beaucoup de bé¬ 
tail , après quoi ils revinrent à la ville. 
Tiran venoit très-fouvent à ce chàteao , 
il y demeuroit deux ou trois jours ; & 
quand il n’avoit plus de vivres , il s’eti 
tetournoit. Il fortit un jour delà ville 
enveloppé dans fes trilles penfées / occu¬ 
pé de la princefl'e qu’il avoit quittée, 
des dangers de Plaifir de ma vie , de foh 
«fclavage , de celui de tous lès parens. 
Dans cet état il vit fdrtir un efdave chré¬ 
tien d’Albanie , qui s’afRigeoit beau¬ 
coup , parce que fon maître l’avoit cruel¬ 
lement battu en l’envoyant travailler au 
jardin , qu’il avoit auprès de la ville. 
' Tiran qui le connoilfoit pour lui avoir 
parlé plufieurs fois , en eut pitié , & le 
-^trouvant aflèz fage& allez difcret, il l’ap- 
pella, & lui dit, n'ayant perlohne à qui 
pouvoir fe confier : la fortune le plaît 
encore plus à tourmenter ceux qui 
fe’ont pas du courage, qne les autres. 
Le fouvenir de mes malheurs -me rend 
fenfible aux tiens. Tù peuxm’étre utile , 
faire ton bonheur , & mériter mon èïli- 
tne ; car je te crois brave , ou je IbroiS 
trompé. Je te demande de faire ce que je 
te dirai, & de m’obéir en tout. Pourvu 
que tu air la. réfolutiea de ce laiflèr 
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battre de verges dans le camp, & de ce 
tailler couper les oreilles , je fuis sôr die 
prendre par ton moyen le château de 
mont Taber, oh eft le roi Efcariano. Si 
4a chofe réulfit, tu feras riche k jamais. 
-Au cas que mon deflèin ne réuffifle pas , 
tu feras libre , & tu vivras avec moi, 
fans que je te 1 aille manquer de rieiu 
X'efclave chrétien lui répondit promp*- 
tement: Dieu feul connoît mon cœur. 
Vous m’avez conlolé par ce que voufc 
venez de medire, & je vous fuis fi obli¬ 
gé , qu’il n*y a riièn que je n’ehtreprennè 
de tout ce que vous me commanderez , 
indépendamment même de lVfpérancè 
que j’ai de recouvrer la liberté , car là 
vie que je meneeft d’autant plus affrcu- 
fè , que c’eft l’amour qui eft la caulè de 
tara captivité , & qu’elle me fépare de 
tout ce que j’aime. Ordonnez donc , au* 
cun danger ne me peut arrêter/ Tira» 
touché de fa bonne volonté, ldi dit : je 
te promets, foi de chevalier , de ne 
point manger que je ne t’aie mis en ü* 
berté. Sur le champ il tilt parler au géné*. 
ral , & le pria de lui permettre de ra¬ 
cheter l’Albanois pour cent ducats. 

Le lendemain ifs partirent avec leurs 
troupes t pour aller t comme ils avaient 
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fait les autres fais , au mort de Tuben. 
Mais les ennemis étoient fi accoutumés 
à les voir , qu’ils n*y faifoient prefque 
aucune attention , d’autant que n’ayant 
aucune forte d’artillerie, ils ne pouvoient 
leur faire aucun mal , & qu’ils favoient 
bien qu’ils ne pouvoient pas demeurer 
long-tems devant cete place; car l’ar¬ 
mée quiétoit dansTrçmecen , les auroit 
chaflés. Auffi avec la permidion de leur* 
chefs , leurs foldats fe pari oient fou- 
vent. Un jour le roi envoya deux che¬ 
valiers y qui promirent 3 u général & à 
Tiran , tout ce qu’ils voudroienc , s’il* 
traitoient avec lui. Ils répondirent y 
qu’ils vouloient venger la mort du roi , 
& de (es enfans. Quand le pour-parler 
fut fini r on apporta la collation y com¬ 
me il* avoient coutume de faire. C’étoit 
le jour même qu’il avoit pris avec l’Al- 
banois pour faire ce qui fuit. Après, la 
collation , il s’approcha du lieu où étoit 
l’argenterie t & il prit un grand gobelet 
de vermeil. Celui qui avoit le foin de la 
vaiffelle , fit de fi grands cris t que Ti¬ 
tan f qui s’en.trctenoit avec des gens dur 
château , demanda ce que. c’étoir. Ilsap r 
perçurent alors i’Albanois quifoyoic* 
&pLufieursperfonnesqui couroientapnbt 
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lui. Ils le virent prendre , & conduire au 
général» Celui quiavoit foin «le la vaiC- 
felle le tenant aux cheveux , lui dit: fei- 
gneur y je vous demapde juftice de ce 
voleur ,. qui m\i dérobé ce vafe d’argenti 
Tiran laifla parler le premier le général, 
qui dit : j’ordonne qu’il foit pendu. Ti¬ 
ran dit , mais , général , nous fomines 
dans un rems où nous ne devons faire 
mourir perfonne , qu’en bataille. Je vous 
prie de changer la peine , & d’ordonnec 
qu’il foit fouetté par le camp, & qu’on 
lui coupe les oreilles. Ce qui fut fait en 
préfence des chevaliers du château , qui 
s’entretenoient avec lui. Après cela on 
lui attacha le gobelet au col , & le fouet¬ 
tant autour du camp , la troifieme fois 
qu’il pafla devant le château , il fit un fi 
grand etfort , qu'il fe détacha les mains t 
& s'enfuit dans la fortereffe Le prévôt 
du camp couru après lui, comme pour 
le raffurer; mais il fe laifla tomber , &, 
lui donna le tems de fe retirer fous le fei* 
de la place , qui le défendit fi bien qu’on 
ne put le reprendre» On le mena au roi 
FAlbanois : il fut touché de le voir ainfi 
nud, fouetté , & les oreilles coupées. « 
Comme il étoit tout en fang , la reine 
fut émue de f<m état * lut fit donner de. 


Digitized by Google 



Hist. tfir Chevalier 

quoi s'habiller, & le roi le prit à Ton fer- 
vice. Tiran fit (èmblant d’être très-fâ¬ 


ché de fa fuite, il dit aux chevaliers qui 
étoient avec lui , de le redemander au 
roi, & que s’il ne vouloir pas le lui 
rendre , if ne feroit aucun quartier aux 
prifonniers qu’il leur feroit couper les 

E ieds, les mains, le nez & les oreilles. 

e roi lui fit répondre , qu’il prît garde 
de ne point commencer une guerre fans 
quartier , parce qu’il pourroit lui-méme 


être traité plus mal que les autres. Tiran 
après cela rompit la conférence, & re¬ 
tourna à la ville avec fes troupes. L’Al- 
banois, pour expliquer fon hiftoire , die 
au roi : je fuis au défefpoir, & j aimerais 
mieux mourir , que de vivre dans l’état 
honteux où l’on vient de me réduire. Il 


n‘y a rien que je ne fifle pour me venger 
de ce traître de général, qui m’a obligé , 
en mefaifant mourir de faim , à devenir 


coupable. Et fi votre excellence me per¬ 
met d'aller & de venir, je l’inftruirai de 
tous les projets des ennemis , afin que 
leur malheur leur fafTe éprouver le même 
traitement que le roi de Tremecen. J’y 
confens de non cteur , répondit Efca- 
riano ; & fur le champ il ordonnai tou¬ 
tes- les gardes de le laÜiêr encrer & forcir 


/ 
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quand il le jugerait>à propos. Cependant 
il demanda confeil à plufieurs chevaliers* 

2 ni lui dirent, que cet homme avoir ét£ 
fortoffenfé , qu i! ne négligerait rien 
pour la ruine des ennemis ; mais que ce-» 
pendant il fàlloit prendre garde k fa con¬ 
duite. L’Albanois fortit par une faufle 
porte du château , & fans être vu de per 
Ion ne , il'fe rendit auprès de Tiran , fie 
lui rendit compte de tout ce qui fe paf- 
foit. Tiran lui donna fept ducats d’or , 
& trois réales & demi, avec de la petite 
monnoie une épée , & un petit pan» 
nier de pèches ; car il n’y en avcût point 
dans tout le pays , puifqu’il avoit fait 
couper les arbres, & gâter les jardins au¬ 
tour du château. Il Inédit, afin de méri¬ 
ter la confiance du foi, de lui apprendre 
en fecret qu’il éaifoit faire beaucoup de 
pain , parce qu’il devoir être trois ou 
quatre jours devant le château. L’Alba¬ 
nois s’en retourna. Le Toile reçut bien. 
Il préfenta les pèches à la reiné , elles lm 
firent plaifir, & il en fut plus de gré à 
l’Albanois , que s’il lui avoir donné une 
ville ; car il ne l’avoîc pas vu rire , ni 
prendre plaifir à rien depuis qu’elle étoit 
en & puiflknce. Quoiqu’il paffàt la 
journée à lui dire les choies les plus ton* 
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tires , elle lui répondoit avec une trifteÉ- 
fe quitémoignoit combien elle étoit affli¬ 
gée de fa fituaxion. 

Quand la reine fe fut retirée dans & 
chambre , l’Albanois montra au roi l’ar¬ 
gent qu’il avoit, & lui dit : voilà ce que 
j’ai gagné fur un des ennemis de V. M. 
& fi je fors fou vent , je fuis sûr d’en rap¬ 
porter encore davantage ; car j’ai un pa¬ 
rent très-proche qui fert ce maudit géné¬ 
ral , & qui m’apprend tout ce qui fe 
paflè. Il m’a dit, que l’on fait cuire du 
pain , & que l’on prépare des vivres pour 
venir ici. Vous avez du tems pour rom¬ 
pre , & pour déranger leurs projets ; 
& fi vous joignez la rufe aux forces que* 
vous avez , qile ne ferez-vous point? 
Ce fera le moyen de faire la conquête du ! 
monde Le roi fut très'-content des dif- 
cours de l’Albanois , & lui dit : Je ver¬ 
rai bientôt fi ton parent ne t’a pas trom¬ 
pé. Trois jours après Tiran arriva , & 
vint fe pofter ou il étoit ordinairement* 
Le rot eut dès-lors une très-grande con¬ 
fiance en TAlbanois. Il lui remit une 
des principales gardes du château , qu’il 
lai donnaavec fepç hommes d’une fidé¬ 
lité reconnue. Quand l’Albanoi» étoit 
de. garde , ce qui 'lui axrivoit tous les 
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cinq jours il avoir toujours quelque 
cfaofe à manger & boire , dont il faiioic 
part à fes camarades* Tirandemeura trois 
jours devant-le château , après iefquels 
ü s’en alla. Cela dura de l’efpace de deux 
mois, tou jours allant & venant, fans pres¬ 
que jamais faamde»mal à perfonne. te roi 
envoyoicfouvent i’Albanoisau-'Catnp de- 
Tira» , pourqjfil lui apportât des fruits 
& des confitures pour la reine. Un jour* 
il lui apportafune charge de. vin , & une> 
épée .teinte de fang , & lui dit: j’ai fu ; 
que le général faifoit porter beaucoup de 
vin dans la ville , j’ai été fur le chemin . f ? 
&j ’ai donné un fi grand coup de pierre * 
à un muletiet ,.qui s’eft annulé derrière» 
les autres que. je l’ai jeté par terre si 
après quoi je. lui ai donné tanc de coups 
de bâton , que je l’ai laifle pour 'mort.- 
Je lui ai pris cette épée , & cette charge 
d’excellent vin. Je vous demande fe-per- 
miffion , continua-t-il , de tenir un pe-> 
tit cabaret, & quand j’aurai vendu cette. 
marcjiandife;, je leur en prendrai dautnes.'i 
Enfin je leur ferai tout le mal que je» 
pourrai. Le roi y confèntit. Beaucoup/ 
de maures venoient boire chez lui. Tou¬ 
tes leç. nuits qu’il montoit la garde ,.il 
pprtoit Un flacon duce vin , qu’il donnoit. 
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4 fes camarades, charmés d’être avec loï. 

Lorfque Tiran eue vû qu'elle étoit Ia> 
confiance que l’on avoic à l’Albanois 
il peu fa k. exécuter fon entreprit. Ce; 
fidele chrétien avoic fait faire une boke* 
de fer percée de plufieurs trous , 6c 1 » 
Huit qu’il avoit choifie pour l’expédition,' 
dans laquelle:il étoit de garde, il min 
des charbons allumés dans la; bote ; 
le vent qui lbuifioû par les trous les> 
empêehoit de s’éteindre. Il enveloppât 
la boete dans du cuir , & 1* mit Ivan 
Ion eftoraach. Ceux qui faifbiene la> 
garde fur la tour de l'Eperon buvoienc. 
Pendant ce teins-lk il pot la boite dans’' 
un trou de la muraille , 6c battoir le 
le tambour à l’ordinaire. Comme il avoic 
mis dans le vin de quoi les tire dor¬ 
mir , ils s’endormirent bientôt, & ne 
fe réveillèrent jamais. L’Albanois les. 
voyant en cet état, prit la boîte ou 
étoit. le feu., il .en cacha'trois, fois la. 
loraiere fous une capoctp, & trois foisi 
il alluma, une paille par le trou qui w- 
gardoit du côté du camp. A ce fignal, 
dont il étoit convenu avec Tiran , il; 
avança avec un peu de troupe-; mais - 1 
fouteau du relie au cas de* befoim Tî-J 
nti approcha lèul du pied do bu toucj 
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de l’Eperon , il trouva une petite corda 
que l’Albanois ajvoât laiflé pendre, & 
dont il avoie attaché l’autre bout à fa 
jambe, afin de pouvoir êtte réveillé , 
fi par malheur il s’endormoit. Cepen» 
dant il battoir toujours fur 1a caillé* 
Il ne fin tir pas plu tôt que l’on, tiroic 
la corde, qu il vint aux crenaux de la 
tour, & tira 1$ corde à laquelle le che-t 
valier avoir attaché une échelle de corde* 
Par ce moyen il en lia fortement dru» 
au crenaux. Tiran monta le premier,* 
Quand il vit ceux qui dormoient il ditr 
à l’Albanois que torons-noos de ce& 
hommes-ci ? Laiflez-les, lui répondit-il 
ils né. nous feront aucun mal. Malgré cela 
Tiran les voulut voir, & s’apperçuc qu’ils 
avoient la tête coupée. Pour lors ils fi-; 
rept monter leur troupe, & donnèrent; 
le tambour à on de ceux qu’il avoir an»-, 
nés. Ils laifterenc fuffifamment de quoi 
garder la tour ; car ils. étoient monté» 
au nombre de.cent foixante. L’Albanoi» 
marcha le premier, & descendit à lai 
chambre, do commandant, qui furpnsn 
du monde qu’il voyoit, fe leva tou» 
»ud en chemife avec l’épée i la main t. 
i) fit peu de défenfo; car Titan lat-fertu 
die la tête avec «ne. hache d’bnne quïfc 
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ï*ortoit. La femme du commandant fit 
<*e grands gris ; mais l’Albanois qui fe' 
trouva auprès d’elle, la traita comme 
fijn mari venoit de l’être. Ils allèrent 
enfuite par tout le château, dont ils 
fermèrent toutes les portes. 

Le bruit du tambour étoit fi grand , 
qu’il empêchoit d’entendre ce qui le 
pafloit/ ils montèrent for les tours. Ceux 
qui faifoient la garde, les laifioient ap¬ 
procher , les croyant de la garnifon ; & 
quand ils étoient auprès d’eux, ils les 
jetoient par-deffiis les crenaux. Il y en 
eut un qui tomba dans le folTé. ^Soit le 
bonheur , foit l’eau qui le garantit, il en 
un fut quitte pour la peur, & courut en 
porter l’alarme dans le bourg. Tout le 
monde k leva. On ignoroit dans le châ¬ 
teau ce qui s’y pafloit, qu’on le favoit 
aux environs. Un homme qui logeoit 
dans les chambres baflès, entendit ce¬ 
pendant la chute de celui qui étoit tombé 
dans l’eau, ce qui joint au bruit que- 
les troupes de Tiran ne pouvoient s’em- ! 
pécher de faire, l’engagea k faire de fi : 
grands cris , que tout le château fut 
averti ; mais ils trouvèrent les portes 
de_ jeurs chambres fermées. Le roi qui 
étoit couché avec la reine , fe renferma 

dans 
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Sans la principale tour, quoiqu’il ri’ene 
qu’une chambrière avec lui. 'Quand te 
.'jour fut venu , Tirah fit mettre des ban¬ 
nières , & fît 'faire des feux fiir les-tours 
«n figne de ‘réjoüiflance. Tous ceux qui 
étoiettt dans les villages voifins prirent 
la fuite. Le général voyant la’prifé dix 
éhâreau affinée, les chargea dans leur 
fuite ; il en prit un grand rforrfbre. il 
plaça fes troupes dans les mêmes quar¬ 
tiers que les ennemis occüpoient. En- 
fuite il virtt au château -, •'& vit avec 
étonnement qu’il n’avoit âücun des fîens 
hi tué , rii bleffé. Car Titan conduisit 
fi bien fes eritreprifes ' Quelque difficiles 
qu’elles puffeht être ,/que rien ne lui 
étdit impèffibfei Le général We püt s’-em- 
pêchet de lui dire : Comrtient pourrai-jfc 
jamais Taire Ven éloge, brave chevalier 
que le eiel à mis au monde 1 L’obliga¬ 
tion que j’ai k- ton mérite ne 7 fc peut 
concevoir. Tu me mets en état de ven¬ 
ger mOn fîls & 'tnOh fôi. J’efpëre qbe td 
voudras m'aider jufqu’à la fin.-Tâïfbns 
fouffrir au roi Efcariano lès Tupplicès 
que mérite fa barbarie, & que cette in¬ 
digne princefle, jadis ma bru, qui à 
reçu dans fes bras le meurtrier de fo* 
mari ■& de fon beau-pore, l’accompagna 
Tome IIL • J * 
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ÿx Hist. pu 'Qi^v a luîb. 
à la mort. Ce fort eft dû à leurs crimes,^ 
& leur perte m’çû néceflaife pour m’af- 
forer untroneque jedevais à ta-valeur.,,. 
& que je veux, partager avec tpi., Tiran 
lui répondit : les loix de la çhevalerie, 
.défendent de rendre de fang froid le mal 
popr le mai, .encore moins lotfque l’on 
.a ppur ennemi un brave-chevalier , qui> 
n’a rien fait ’qù’ep ,foutenaot,une juftei 
qperelle. La guerre qu’a fiait à> votre 
maître le roi. Ëfcariano éjoit’ bien, fon¬ 
dée. J!en fus inftruie torque j’allai èp 
iâmbaflade auprès de lui. Si la fortuné, 
l’a fait tomber entre nos mains par le fore 
-des armes, ne ^evops-nous paî avûit; 
^pclque.pitié, 4é f fa jeunefle & ; dtf fpp 
-Courage qu’il-p feit y pin?-' Songea - que 
-sous fomnaes envirpnnésde ftes troupes i 
-qu’elles font m^îtreflêsde tout le royau- 
me ; que jfes troupes £e feront un dei 
ypir, dè| venger fa «norf, & que les rois 
fes alliés fe, otçirpnt obligés. h.-Jes Jouce-i 
pir..{Quant k' laiprinçefle qu’jl a con¬ 
trainte de 4 v éppufet, (è ; malheurs fontfils 
$tes cames ? 1 Et. d’ailleurs, n’eft.elle pas 
le fang de vasroi^ ?N’eft-elle pas votre 
i reine ? Faut-il nousr déshonorer i, ja¬ 
mais l’un & l’autre pat un crime qui 
fie fervira qp’b nous rendre odieux à 
AOÜteJa terrei 


Digitized by Google 



T*rRAN IB Bla’NC. 

Enfin Tirai) parla fi bien au général, 
qu’il lui fie fentir que le projet qu’il 
avoit formé, étoit indigne d’un cbeva- 
lier.Le meilleur eoftfeilque je vouspuifiè 
donner, tcprit-il , c’eft de garder avec 
foin le roi & la reine, qui font en notre 
pouvoir avec tous les chevaliers de fit 
cour. Alors ils> allèrent à la principale 
'tour. Le roi ne veuloit pàs fe rendre , 
qu’on ne lui donnât futetede la vie & de 
les -membres. Il le regardoit comme 
'mort, parce qu’il avoit fait*périr le roi 
de Tremeeen. -Eh bien , dit Tiran., 
laiflons-le faire ,-"lafaim le'rendra bien¬ 
tôt* raifonftable. 'Mettons toujours ces 
chevaliers foüs bonne garde: Après cela 
ils vifiterertt ' le château , qu’ils trouvè¬ 
rent muni de -coûtes fortes de vivres pouic 
fept ans, aVec Une: belle fontairie qui 
fortok du-feble. %.& nuit approchoit. 1 Lè 
troi Efcwiand touché dé pitié pour % 
reihd , appella pdr urie -petite fenêtre 
& dit : puifque Vio iis* né voulez point 
me donner de qtjàrtiert, lequel de Vous 
éft chevalier , dfirf' que je pniffè me réit¬ 
éré à lui ? Seigneur /lui répondit Tiran , 
voilà le général qiii eift-brave fchevàKei^ 
Jà ne- veux : pas avoir 4 faire à lui,;réj- 
pondit-il $ ma'ks-qaë je te fa-ffe cheva- « 


Digitized by Google 



•^ 3 . HlST. DU ClfEVALIEB. 

4ier, & ;je me ferai ton prifonnier. 7e 
ne puis l’étre deux fois, dit Titan ; j'ai 
été armé par le généreux roi d’Angle¬ 
terre , qui brille au-defîùs des autres 
rois de 1a chrétienté., .comme la lune 
au-deflus ,des étoiles. Le roi le reconnut 
alors pour l’ambafiadeur avec lequel il 
ji’étoit entretenu. Il lui dit : promets- 
moi la vie,, .afin que je puifle faire aâe 
de chevalier & de roi. Tiran lui répon¬ 
dit , qu’il pouvoit la lui promettre pour 
.un mois, du jour qu’il fe rendoit à lui ■: 
il .en jura fa foi. Le roi lui en fut au (fi 
pbligé, que s'il lui avoir donné la liberté, 
fl vint au bas de la tour, il ouvrit la 
porte, & l’-épée à la main , il demeura 
lut le feuil, & dit : je ne me plains 
point de la raauvaife fortune qui me ré¬ 
duit en l’état où je fuis ; je ne m’en 
prends qu’k la faute que j’ai commife 
de m’être .fié à un étranger inconnu. Ma 
jeuneife & mon imprudence m’ont ré¬ 
duit .dans l’état où je fuis. Puifque tu 
ne veux pas que je te fade chevalier, 
faites-moi venir ce petit entant qui me 
paroit n’avoir pas plus de cinq ans, de 
dont le pete eft houlanger. Quand on 
le lui eut amené, il le fit chevalier, 
h Jwfa fur lf bouche , &ç fe rendit- k 
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foi. Après cela il dit : Vous pouvez a 
préfent recevoir l’ordre de cet enfant, & 
foire de moi ce- que vous voudrez. Le 
général dit : Prenez-lè, capitaine cbré- 
tien, faites- le porter dans une forte 
prifon* A Dieu ne plaile, répondit Ti¬ 
ran ,. que je touche un roi pour lui faire 
de la peineje ra’atcireiois trop de re¬ 
proches, des chevaliers. Je veux bien les 
focourir ; mais je ne veux ni les met¬ 
tre en prifon, ni les faire périr. Le gé-r 
néral lui dit, qu’il ne lui faifoit cette 

Ç ropofîtien que pour lui foire honneur» 
'iran lui dit-, qu’il pouvoir accorder 
cette faveur k fori'fils. Le général ne 
s’embarraflà pas d’en dire davantage. Il 
prit lé roi, le conduifit dans üne cham¬ 
bre , & le fît enfermer. Tiran a en fut 


très-fàcHé ; mais il ne dit" rien-,, dans 
la. crainte de l’irriter encore davantage; 
Quand le roi fut dans les fers;ils entrèrent 
dans là principale tour-, ils trouvèrent 
là trille reine qui pleuroit continuelle¬ 
ment; Elle fût quelque rems fans avoic 
la force de parler. Elle leur dit à la fin* 
Ainfi que le vent:augmente le feu r 
ainfî votre vue a redoublé mes douleurs 
•lie rappelle k mon efprit plus vivement* 
•ncore la pjerte de mon pere, de.mesfre* 

Cj 
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ses & de mon mari. Je ne defire que là' 
more, & depuis mes malheurs je ne con- 
nois que les larmes. Voyez l’état oh U 
douleur m’a réduite. Mes cheveux font 
épars , mes habits font inondés de mes 
pleurs. Je ne vous demande aucune grâce 
que celle de me faire mourir, afin que 
j’aille retrouver mon pere , car jamais, 
femme ne fut plus malneureufe que moi. 
Tous les afliftans la- confoloient de leur 
mieux. Ils fürentenfuite vifiter le tré- 
for du roi-, dans lequel ils trouvèrent, 
cent cinquante-deux mille marcs d’or, ce • 
qui n’cft point étonnant, car-il étoit fort- 
riche, & il avoit- beaucoup augmenté - 
fon tréfor dans la ville & dans le 
royaume de Trcmecem Titan .fit choix-; 
des femmes les plus qualifiées parmi les 
maures, & les donna à la reine pour la. 
fèrvir. Le roi pour lors voulut parler aux : 
généraux , & faifant venir le petit en¬ 
fant qu’il avoit fait chevalier, il leur 
dit : puifque la fortune a voulu me ré¬ 
duire en l’état où je fuis, il ne me refie 
qu’une chofe h faire. Celui h qui je me 
fuis rendu prifonniér n’a pas de bien , 
il n’en peut efpérer de fon pere ni de fà 
mère, je veux lui en donner avec votre 
permiffion. Je lui afTure. don,c fur mes. 
* » » 
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Bfens vingt mille doubles ducats d’or de- 
revenu pour tout le tetns die fa vie. If 
én fît écrire un aâe publie avec la figna-- 
ture de deux alcades comme témoins ;• 
auquel ii ajouta Une donation de toutes 
fés terres & royaume à la reine Sma-- 
rag'dina la femme. Faites h prêtent ,, 
pouffuivit-il, tout coque vous voudrez 
de moi', jeteC'éWai patiemment la mort, 
d’âutant'que je crois que vous ne me 
privefet pa^de fépultüre. Mais'je. vous 
demandé en grâce de me faire venir çé- 
inéchant homme qui m # a fi bien trompé, 
quoique je lui pardonné de bon cœur. 
'Quand l’Àlbanois fut en faprêfence ,,il 
îùi dit :': qu*éft devenue la parole de 
mauvais’ chrétien que tu m’as 'donnée 
d’être fidelè? TÔn général'dpit bien s’at¬ 
tendre, fi jaitlàftu a de là confiance en 
toi, k recevoir un .traitement pareil aù ! 
mien. Par où avois^je mérité dé toi là 
trahifon que tu m’âs faite ? Je yais mou-- 
rir ; j’ignore fi ce ferà aujourd’hui ou 
demain. Je te pardonne’, mais ' j’eljjere 
que Mahomet ne laiffera pas te’s crimes 
impunis, & qu’il t’en donnera la récom- 
penfe. Tlran ne put en laiflèr. dire da¬ 
vantage au roi, & lui répondit : feigneur ' 
ne défefpérez pàs de votre vië , vos mal- ' 

C * 
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ieurs font dépendans des évcnemens de * 
la guerre, qui arment, encore plus aux 
grands feigne urs qu’aux autres., parce; 

2 ue fôuvent ils font, des guerres îtmftes. 

e Seigneur rend, la juftice par le fuccès 
de* batailles & des guerres. S’il vous a 
réduit en l’état- ou vous êtes, croyez 
que vous n’étes ni le premier ni ne ferez 
le dernier. L’Albanois dit.: feignçur». 
laiflez le roi me charger de.tput.ee. qu’il 
voudra, d’autres feront mon éloge. Et- 
s’adreflànt au roi captif,' il. lui, dit t 
comment pouvez-vous vanter-votre in¬ 
nocence? Ces tréfots que. vous avez 
amaffés içi, & que vos peres ne vous,, 
avoient point lainésfont le fruit de» 
ravages, des incendies., & du. piljagç 
dés provinces. Vous. »er lès- avez paa 
même partagés avec ceux dont les crime*: 
vous les ont acquis ; par-la vous avez 
Voulu vous charger fenl de J’iniquitç de. 
tous ces crimes. Si les généraux voua 
donnent la. vie, & que^vous n’en -fadiez 
pas un meilleur ufëge., comptez qu’elle, 
ne fera pas de longue durée ; Dieu, ne 
manquera pas de, moyens de vous faire; 
fendre compte de. la maniéré dont voua 
avez traité vos fujets , de là dureté dès., 
impôts dont vous fes ayez, accablés.^ 
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15as lé prétexte des befoins de la guerre, 
& de la licence que vous avez accordée 
à-vos troupes pour vous difpenfér de les 
payer, &- pour groflîr- vos- tréfors dir 
plus pur fang de vos peuples. Tiran eue 
pitié de la patience avec laquelle-le roi 
écoutoit les reproches que-ltri-faifoit TAl- 
banois, & voyant que le général ne lui 
difoit pas de-ietaire*, il lui impofa fi- 4 
knee, ne voulant-* pas • augmenter les 
peines de ce malheureux-prince. Coma 
ment Hui-réponditTAlbanois , vous ne 
voulez-pas, que je lurdife fés vérités? 
Gar enfin il eit coupable de trois‘péchés 
mortels, pour léfïpiels ih mérite la mort^ 
De luxure, puifqu’it a pris *la reine par 
force- ; de l’avarice, dont' je viens ài 
lé convaincre ; enfin l’envie qui Im ¬ 
porté àaifurper des états fur lefquels i? 
n'a aucun droit.' Tiran voulur encora 
lui ordonner ‘du fè-taire , mats' l K ÀHia- 
nois continua de lui dire : toute là gloires - 
l’avantage ; dit te -monde'ne ‘ccmfifie • 
que dans la chevalerie ; par-elle'-on fait 
la conquête des royaumes-, & ; l’crn imite - 
Alexandre»; -•e’eft pourquoi -je-vcnrs prie - 
de me faire-chevalier j quoique* je ftiiv - 
indigne >'dd-cet honneur mais* je ferai ü 
Auteües aéüot», ^que j| faurai réparer^ 
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çe qui peut..me manquer. Le proverbe 
die, que le chevalier qui n’aide point, le 
laboureur qui ne travaille point, lejuif 
qui ne prête point , & le prêtre qui ne 
donne point en ce monde, ne fervent 
point. Tiran lui .répondit qu’il ne pou¬ 
voir. lui accorder fa demande ; qu'il le 
récompenferoit.de fon bien , que fa for¬ 
tune ecoit faite, mais qu’il ne pouvoit 
l’armer chevalier-, que. ce grand ordre 
n’étoit.pas fait pourtour le monde, 
qu’il y avoir bien des choies qui lui . 
dorçnoient l’exclufiotij & fur tout la fa- . 
çon dont il venoit de parler au roi. 
Crois-moi, continua-t-il, il vaut mkus 
être un bon écuyer qu’un mauvais che¬ 
valier , & pour faire plus de peine à . 
ceux qui font jaloux de notre profpé- 
rké, voilà cinquante mille ducats que_ 
je te donne pour m’avoir lî bien fervi... 
L’AIbanois prit l’argent & retourna dans- 
fqnpays. : 

Tiran après cela-ordonna que l’on 
envoyât cent mille doubles ducats à 
Tunis à. un. couün germain du général, 
qui gauvernoit ce royaume au nom du ... 
roi, pour délivrer le feigneur d’Agra- 
mont, & tous les autres qui s’étoient 
fut la ^Jer.e, Lçgguverneur #;> 
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pour Étire plaifîr au général , les fit 
acheter par diflèfeils marchands. Apre* 
quoi il les envoya à Tiran. I4s ardient 
perdu fefpérahce -dé» recouvrer leur lil 
hmé ; puiftjB’ife h’etftehdoiém plu* 
parler de leur général. La joie qu’ils 
eurent de le revoir no fe peùt exprimer. 
Titan demanda aveeempreflèmenr à fort 
t oufin AgramOrtt des nouvelles de Fiai» 
fir de ma vie, mais il lui répondit 4 que 
depuis leur naufrage, il n’en avoir pas 
entendu parler, & qu’il ne dou toit pas 
qu’elle n’eut -péri/ Il fut très^ affligé dé * 
cette réponfe, & jura par la Vierge qu’il 
donneront deint pintes de fèn fatrg pour 
lui rendre la vie* Il leur donna des armeÿ. 
& des chevaux, & tout l r arge ot qu’il* : 
voulurent ; de façon qu’ils fé regarde* 
tent comme des gens qui pafloient de : 
la mort à la vie; U fit acheter auffi par 
As marchands fur les terres de la ch réo¬ 
rienté , des harnoh Si dés chevaux ,* 
parce qui! eurmouvelle que toutes les • 
troupes qui étoient dans Tremecenf de¬ 
dans la campagne y marehoient au mont : 
deTubér ,où ilétoit, & qu’ils n’àvoient : 
pîtfs que fix lieues à faire pour s'y ren- - 
drè. Il : fut encore informé que les mau-*- 
*w absent «nvoyé chéreber des chevam- 

• CL6* 
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fiers dans toute la.Barbarie,, & avertit»- 
des parens duroi.de, venir à fon fecour$„ 
Sut; ces nouvelles, Tiran fit augmenter, ■ 
les provifioas du château, L’armée du 
toi Erpan^noyasriva, ayant le jour, 
fit attaqua vivement les fauxbourgs. Ti¬ 
tan laifla la gafdevdu fort fit.celle du. 
toi au général,.,fit auJçigneur dlAgra- 
tnont, Tour .lui., il fit ouvrir les portes 
fans vouloir que ni,1e jour.ni*la nuit 
elle fiifièutrfertnées ;,à.la vérité.il avoir, 
fait faire., un -baftion pour-vies défendre* 
Les Maures voyant .la. porte ouverte, y> 
coururent, avec.vivacité.. Mais il les re¬ 
çut fi.bien dans le. baftion «.que ceux, 
qui .venaient derrière ne vouvoient paf- 
fer,tant il y avoit.de corps, en raflés.. 
Les ennemis perdirent beaucoup à cette- 
attaque., fit-,les afliegés eurent un grandi, 
nombre de, blefleS., Les maures, firent: 
enfuite leurs difpofitionç. A unebeure de, 
jour ils attaquqient, (St- quand une troupo 
étoit.fatiguée or\ la relevoitjpar une. au¬ 
tre /ce qui fe faifoit iucceffivemçnt jufc 
qu’à la .nuit, pendant laquelle-Tiran,. 
faifoit réparer les ouvrages. Quand les, 
Maures furent convaincus qu^ils ne pou**- 
■voient emporter la place ,de cette façon *. 
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mcent trouver, même hors du royaume*. 
Tiran fut bleffé à .la jambedont il avoi* 
déjà tant fouffert ; 6c-reçut, un. coup 
de feu .dans fan armet.. Les attaque» 
furent un peu ralenties pendant un mois, 
mfqu’à ce que l’artillerie eut été raf- 
fêmblée , ce qui donna le tems h Tiran. 
de monter au. château , à. caufe de feé . 
bleflùres , ktifïane la .garde du-bourg ai». 
feigneuDd’Agramont.. Quand l’artillerie 
des afflégeans fut venue, elle fit beau¬ 
coup de mal à la.place.; le feu conti¬ 
nuel ne permettent plus.de faire de for-, 
ries. Voici .le parti que prit Tiran pouc - 
faire ceflèr le feu des affligeant 11 atta« 
eha le roi & les autres prifonnier9 fur - 
de longues planches -, 6c les defeendio. 
avec des cordes le long des murailles k 
l’endroit où .les boulets faifoient brèche*. 
Quand les afflégeans-apperçutent non- 
feulement-leur roi, .mais encore leur», 
amis 6c leurs pacens les plus, proches r „ 
ils n’ofereot plus tirer «; -car le roi. Iota, 
qu'il étoit fur-cette table, leur crioite 
avec une voix-.lamentable : au nom de».' 
Mahomet, ne tirez .pas. Les Maures le¬ 
vèrent, une bannière pour l’en afiùrera. 
j^lprs les affiégés les oterent. Les affié-i 
j^aqs, gour.neplus.exppfer lapetfottoe^ 
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du roi , réfolurent d’attendre l’arrivée! 
du roi de Bougie , frere d’Efcariano & 
coufin germain du roi de Tunis. Ils 
avoient apris qu’il fe préparoitk; venir 
avec tout ce .qu’il pouvoitralTemWer de 
troupes. Cette nouvelle leur fit-prendre - 
lé parti de faire une treve de deux mois. . 
Piufieurs parens du roi, fes chevaliers•- 
& fes domeftiques demandèrent au gé¬ 
néral la permillion d’entrer dans le châ- 
teau pour voir leur maître. Il y con- 
fi&ntit, & permit qu’il p4t y avoir avec 
le roi jufques à cinq chevaliers feul». 
avec lui. Quand la nuit venoit Us re~ - 
tournoient à leur camp. 

. Enfin les Maures eurent des nouvelle»-; 
certaines du fecours qui leur arrivoit,. 
Le roi de Bougie, celui -de Fez, ceux 
de Menadoro, de Perle, de Tan a, de.' 
k petite Inde, de Damas, de Giber, de 
Grenade & d’Africa. Ils étoiént prelque 
tous partais d’Efcariano. Ceux qui avoient . 
lé moins de troupes conduifoienc qoa— 
xante-cinq mille combattans. Lès rois 
de Bellëmartne & de Tunis les joigni-- 
zent aufii avec quatre-vingt mille hom—- 
mes. Toutes ces armées arrivèrent au s 
fege. La reine envoya prier on four Ti** - 
san.de lui. venir parler.- Quoiqu’il nq£ 
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fiât pas encore guéri de Tes bleflures, 
il fe rendit dans fa chambre. A fa vue: 
la joie éclata dans les yeux de la reine , 
elle le fit aflèoir k fes côtés , & après 
avoir gardé quelque teins lefileace, elle 
lui dit en rougiflant & d'une voix mali: 
allurée. 

Je revois lalumiere en te voyant ,, 
toi k qui tout eft fournis., & qui com-r 
mandes k tout ce.que le grand.-Dieu a.-: 
créé. Tu furpafiès tous les chevaliers du. 
monde, dis-moi, brave chevalier, quelle..- 
efi la caufe du changement & de la . 
maigreur que je remarque en toi. Tu : 
n’étois point dans cet .état quand tu fis . 
la. merveilleufe conquête de ce château. 
Avec quel plaifir te vis-je alors arriver 
dans cette déplorable prifon , moi <^ui 
ne pouvois fouffirir mon mari & qui n’ai 
d’amour que pour toi, le meilleur des ., 
meilleurs chevaliers du monde. Je fai que 
je ne pourrai jamais reconnoître les fer- 
vices que tu m’as rendus. Je prie Maho* - 
met de faire ce qui n’eft pas en mon 
ppuvoir ; mais comme .je n’ai que ma: 
perfonne, telle qu’elle eô, je. te prie- 
d’accepter le préfent que je t’en fais , 
avec les états qui m’appartienenc $ j'ai-* - 
jttftpis mieux, être too.efdave que la fou*- 
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veraine du monde entier. Où trouverais-^ 
je , même parmi les plus grands rois , 
un homme qui t’égalât <? Peut-il'y avoir 
un bonheur pareil à celui- d’être toir 
ëpoufe ? Puis-je former d’autres vœux >• 
fi tu refufes ma demande , il- ns me rcf- 
tera d’efpérance qu’en la mort , el!» 
feule pourra fini ri es maux que me caufe 
la vioîence-de mon amour. Elle eft telle/ 
que fans la crainte de 1 infamie, je te 
fui vrais- jufques au. bout du monde , 
fût-ce comme ton efclave. 

: Tiran furpris d’un difcours auquel if 
fies’attendoit pas, lui répondit*: ma¬ 
dame , fi jetoisi libre-j’aurai* grand-torC 
de refu&r-les offres que vous avez la 
-bonté de me faire. Les fentimens que 
>*ous me témoignez .m’obligent à von» 
; fervir & â ' veus fetourir comme-fi vous 
étiez. ma «fille , & me forcent â vous 
avouer qu’il y au très-long-tems-que 
j’aime & que--je fuis* aimé d’une dame 
«elle que je-ferais le plus- indigne des 
hommes fi je^manqueis à ce que je lut • 
dois. J’aime rois mieu» mourir que de 
mériter le moindre-reproche de «fa parc. - 
Vous faves ,. madame-,- quels 'font lee - 
füntimensde l’amour. Ne defire* dor.o_ 
point.aux autres ce quc- vous-ne-noudiieaSe. 
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fit que l’on vous fît. Pardonnez-moi 
la façon dont je vous parle. Mais vous, 
ayez tant de mérite., qu’il n’y a poini; 
de princefie qui vous égale, ni de princq 
ou de chevalier qui ne-fut heureux do 
pofléder une auflî grande beauté. Soyez, 
(ure que je facrifierakma vie pour votre 
(èrvice. L’aveu que je vous aifaic mé¬ 
rite que, vous vjne pardonniez. Vous, 
pouvez croire que Dieu a voulu que je 
ne pufle changer- de cœur ni de volonté, 
pour celle que j’aimeque je languirai 
toujours jufques au, moment: auquel je. 
pourrai la revoir. Après toutes-ces bon-, 
«es raifdns , je pourrais, continua-t-il 
alléguerencore à V.M. qu’elle eft maure,. 
& que je fuis chrétien. ; ce. qui nous, 
empêcherai* da-no-us marier. Mais rien» 
Ue. peut-mettre obôacle aux fervices que», 
je.luis réfolu de vous rendre. 

. La reine, lui répondit-, les yeux bai-» 
gués de,larmes : .qui croirait qu’un che¬ 
valier fo$t i; accompli, eut la-cruautér 
de, refufer un auiïi-grand amour-que le. 
mien ! 11 eft au point que je ne puis te-, 
l'exprimer. Et.fi tu n’ajoutes pas.de foi 
à.mes paroles, je fuis réfolue de mourir.-, 
tu dis que ta religion s’oppofe h notre- 
njariage, EJ» biso,. fais-toi maure,, te 
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nous n’aurons plus d’obftacles. • Si tu trt<£ 
refiifes cet article, & que tu-me difes- 
que ta religion eft meilleure que lai 
mienne , je te croirai la-ddl'us, comme 
for tout Je refte. Tu connaîtras par-lk 1 
quel eft mon amour pour toi). Ce que 
tu me dis d’une autre paftion & d'un: 
autre engagement ,, n’eft qu’une défaite - 
pour couvrir le peu de fenfibilité qué 
tu as pour moi. Tu ne veux pas m’avouer - 
que ma perfonne n’a pu trouver grace^ 
Il tes yeux. Les fervices que tu m’à ren¬ 
dus, je ne les dois peut-être.qu’k ta pure- 
générofité ; & qu’aux loi'x de Ta chevale-i 
we. Tu m’offre les fentimens d’un pere 
& d’un frere; me. pourrois-je réduire pour 
toi-a ceux d’ühe fille & d’uftè fœurî* 
Quelque pouvoir que tu- a ré fur moir- 
ccéqr , pourra-t-il obéir aux krix quev 
tu lui impofes? 

Tlran fot quelque tems dans une pro— 
fi>nde rêverie. Voyant les bonnes difpo- 
firiofls que la reine avoit pour fe faire' 
chrétienne, il en eut une grande joie. 
Et frappé de la voie que la‘grâce em- 
ployoit pour étendre la chrétienté, il 
réfolut delui témoigner plus de tendreflè, 
pour augmenter en elle le defir d’abju- 
wr, mais pourtant fans offenfer fon 
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amour pour la princeflè Carméfine. Pour - 
lors il la regarda tendrement, & lui dit- 
avec un air content, qu’il i’aimoit & 
qu'il defiroit de la fervir, non comme 
elle en avoit cnvie , mais d’un amour - 
pur & dégagé de. toute idée grolïiere t 
d’un amour qui ne. s’arrétoit pas k ce 
corps mortel & terreftre. Que les enga- 
gemens où il étoit ne lui permettoient 
plus, d’en prendre d’autres fans la trom¬ 
per , de fans trahir en méme-tems fon- 
honneur , fon amour'& fa religion. Je- 
ne puis, ajouta-t-il-, vous donner ma. 
perfonne , mais vous ferez fouveraine„ 
de mes biens & de ma volonté. Je ren¬ 
drai votre , nom fameux dans le monde,. 
Cependant je vous demande en grâce de * 
recevoir le faint baptême de la véritable.- 
loi , vous irez indubitablement avec. 
Dieu , par le fecours duquel, fi je vis, 
vous ferez reine de votre royaume, 8c. 
je vous donnerai un jeune & brave mari;: 
car pour moi je ne puis me marier, puif- 
queje le fuis déjà. Vous fentez aifémenc 
quel fèroit le rôle que vous joueriez, 
avec moi. Vous méritez mieux que je 
ne vaux. Je jure devant Dieu , que fi je 
ne me livre point k vous, ce n’eft pas 
affurément que je ne vops trouve plus ' 
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belle qu’aucune dame que £aie vue. Mais 
je penfe que fi je périflois dans cette 
guerre, vous feriez fans fecours. Il vous 
eft donc plus avantageux de prendre un 
mari qui ne foit pas expoféaux mêmes 
dangers. Et quoique vos beaux yeux ré¬ 
pandent- à préfent des larmes d’amour* 
pour moivous ne ferez pas long-tems, 
fens que la vue dequelqu’autre chevalier 
ne vous confole. La reine en effet.cefTa 
de pleurer, & lui dit. 

La gloire que tu as acquife dans le 
monde , malgré ta grande, jeunefle , me 
fait defirer d’être ton efclave , afin de 
n’étre jamais privée de ta vue, toi qui. 
dans les grands dangers nepenfes qu’à, 
ta gloire, fans te foucier: dés richefles. 
Ce que tu viens dé me dire dé fage & de. 
prudent, a fait une telle impreffion fur, 
moi, que je te prie de me faire donner 
le faint baptême, puifoue-tu es la fleue 
die tout le monde baptilë.. 

Tiran qui vit la'bonne-volonté de- la. 
reine pour être chrétienne , fe fit appor¬ 
ter: un badin d’or & un vafé. Il fit dé¬ 
couvrir la tête-de la reine, qui demeura, 
apec fes beaux cheveux, & qui n’en pa» 
rut encore que plus belle ; il la fit en* 
Hôte, mettre, à. genoux , & lui jetant de. 
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3feau fur la tête, il dit, Smaragdina, 
au nom du Pere, du Fils 6c du S.Efprit, 
je te baptile. Et dès-lors elle Ce regarda 
comme bonne chrétienne. Les quatre 
femmes qui la fervoient furent aufli bap- 
tifées publiquement, & vécurent très- 
faintement par la (uite. Quand le roi 
Efcariano apprit-que la reine s’étoit fak 
chrétienne , il üt venir Tiran , 6c lui dit ; 
je crois que Dieu m’a fait prouver tous 
mes malheurs pour exercer ma patience. 
Je vois que tu -es le ioutien de la religion 
chrétienne ; & puilque la reine ma .dame 
a embrafle ta religion , je la veux imiter. 
Baptife-moi donc aufli, je te prie, de 
fois mon frere d’armes pour tout le rems 
que je vivrai }. tu ne peux me faire un 
plus grand pUiflr que de m’accepter 

f our tel. Mais avant que de recevoir le 
aptéme, je veux étreindrait de la fainte 
•foi chrétienne , & favoâr ce que c’eft 
la trinité ; .je crois cependant que tu es 

{ >lus habile à la guerre , que favant dans 
'explication de l'écriture. Tiran con¬ 
vint qu’il n’en -favott pas beaucoup fur 
ce point, mais qu’il lui dirait avec plai- 
fir ce qu’il en avoit appris dans fon en¬ 
fance. Il lui expliqua de fon mieux tout 
c.e qu’i» chrétien $L un chevalier dévot 
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• doit Taveir, de façon que le roi en füt 
tres-conterit, & qu’il entendit tout œ 
jqu’il lui dit, cothme s’il avoit été chré- 
•tien toute fa vie, foit par la dévotion qu’il 
avoit pour le baptême , foit par la 
'grâce du St. Efprit. Auffi, dit-il, avec 
•une extrême joie : je n’aurois jamais cru 
qu’un auffi brave chevalier eût aufli-bien 
fu la trinité. Tu m’en as pins appris 
tout fèul, que les trois moines que j’ai 
eu autrefois avec moi. Donne-moi le 
’baptéme & fais-moi chrétien. Il faut 
avant toutes chofes, lui dit Tiran, que 
'■que vous me faiTiez le ferment de la 
•fraternité fur l’alcoran , comme maure , 
& quand vous ferez chrétien , que vous 
m’en foffiez untemblable fur fcvangile. 
Le roi y confentit. Tiran pour l’éprou¬ 
ver,'-lui demanda s’il.vouloir être bap- 
tifé en public , ouen particulier. Com¬ 
ment ! fui répondit le. roi -, crois-tu que 
je veuille ' tromper'Dieu ? Je veux me 
faite chrétien , &• être baptifé devant 
-toutes mes troupes: Mon exemple les 
engagera peut-être à eh foire autant. J« 
-te prie, continua-t-il, de les faire ' alfètro- 
■bler. Titan s’acquitta promptement de 
cette coRrmifîion ," prévoyant l’aug¬ 
mentation de X*- foi, que : dette' a&ion 
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Revoit produire. Il envoya un .maure aux 
rgénéraex du,roi, par lequel il, leur fie 
•lavoir que. fous peine de défobéifiance., 
■il leur ordonnoit de venir avec toutes 
Jeprs troupes. Les Maures obéirent fans 
tpeine à cet ordre. Il les avoit avertis 
de .venir (ahs armes, 8c,de ne commet, 
tre aucun, défprdrç ; ce qu’ils firent eu 
uplFetv ■ \ |, 

t •. Cependant; Tiran avoit fait fortir Io 
rpi de fa prifop. Lorfque lès officiers 
& fés troupes furent arrivés, il les fit 
.defcendre dans une grande place de la 
•ville, où ion avoit drefle un magnifi- 
-que échâffaut, orné de brocard & de 
îapifTeries, au haut duquel on le plaça 
.dans une belle chaife couverte de bro¬ 
card , à: côté de laquelle il y avoit un 
grand valè d’argent plein d’eau. Tiran 
avoir dilpofé l’échafFaut, de façon qu’il 
y avoit à chacun des côtés des gradins * 
par lelquels on pouvoit defcendlre. fit 
monter, afin que ceux qui voudraient 
fe faire baptifer, en eufiènt U commo¬ 
dité. Les généraux d’Efcariano , fans 
armes , le faluerent, fie lui demandèrent 
ce qu’il avoit à leur ordonner.: Le roi 
dit*, avec beaucoup de fermeté : mes fi¬ 
dèles fujets t fie,vous ( mes paient> il a plu 
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à la divine bonté d’éclairer mon éfprft, 
•& d’avoir pitié de moi d’üne façon , 
■dont vous -pouvez également profiter. 
J’ai les plus grandes obligations k ce 
brave chevalier chrétien : je lui dois ma 
liberté ; fc ce qui eft encore un plus 
grand fervice , je lui dois la lumière qui 
m’éclaire. Il m’a fait eonnoître la'vérité 
de la foi des chrétiens , & laiaufieté de 
celle de Mahomet. Je vous'prie donc<» 
je vous ordonne de me tenir compagnie., 
& de vous faire baptifer avec moi. Je 
vous donne ma parole que vous ferez 
votre falut. Que ceux qui voudront fé 
faire baptifer, demeurent dans la place ; 
& que les autres en fortent pour laifiet 
approcher ceux qui n’onr pu y arriver. 

' Après ce difeours le roi le mit en che- 
mife, & Tiran le conduifit auprès du 
vafe d’argent, prit de l’eau, ôtlebap- 
tila. Prelque tous les prifonniers imitè¬ 
rent le roi, parce qu’ils étoient fes pro¬ 
ches pacrens. Tiran bapcifa ce jour-là 
plus de fix mille maures. Les jours fui- 
vans ilbaptifa le relie ; car prefque tous 
fe firent chrétiens. Après cela Tiran dit 
au roi : quand vous étiez maure, ^us 
«n’aviez fait un ferment ; à prêtent que 
vous êtes chrétien, je vous prie de le 

renouvel 1er, 
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iréhouveller. Le roi y confentit avec 
-j'oie. Tiran avoit écrit de fa main fur un 
papier les .premiers mots de chacun des 
quatre évangiles, il les lui préfenta, 
& il juta en ces termes. Moi, Efcariana, 
par la grâce de Dieu , roi de la grande 
Ethiopie. Comme fidele-chrétien & bon. 
catholique ,;je mets la main fur les qua¬ 
tre évangiles,, & jeprométs à Tiran lis 
Blanc d’étre toute ma vie fon bon & 
loyal frere d’armes, d’étre l’ami de lès 
amis , & l’ennemi de fes F ennemis, de 
partager avec lui la moitié-dé mes biens 

J iréfens & à venir ; & fi par hafard il 
ni arrivoit d’être pris., d’employer mon. 
•bien &.ma vie pour le délivrer. Tiran de 
fon côté renouvelkt le ferment qu’il avoit 
-fait pendant que le roi étoit maure.! 
'Après cela ils s’eiribraflèrent. 

Tiran continua de baptifer ceux qui 
le préfenterent. Le nombre étoitfi grand, 
qu’à peine y pou voit-il fuffire ; il y 
'paffoit les jours & les nuits. II lui vint 
heureufement du (ècours. Un moine es¬ 
pagnol de la ville de Valence., (a) qui. 


(«). L’auteur efpagnolfait ici uni longue digrefGoo 
au luiét de Valence, de la bonté de Ton tetroh** 
Ile la Bravoure de fes habîtans, de U gentHIeflè dè 
fes femmes , qui fans être d’une grande beauté , font 
«cépendant propre 4 infpireries plus fortes pafliofcâ* 

lemc IIL D 
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étoit h Tunis pour racheter des efclaves, 
ayant appris les grandes fommes qu’avoit 
fait remettre dans cette ville un cheva¬ 
lier chrétien , qui étoit dans le royaume 
•de Tfemecen , réfolut d'aller implorer 
fon aflïftance pour les efclaves de la na- 
tidn. Il arriva à propos pour foulager 
Titan , & pour prendre la place. Il y 
eiit quarante-quatre mille trois cent 
vingt-fept hommes ou femmes de bapti- 
fés. Tous ceux qui ne voulurent pas fui— 
vre l’exemple au roi fe retirèrent. Il ne 
refta avec lui que les feuls chrétiens j 
irtais ils étoient les plus braves , & les' 
plus considérables de fon armée. 

Le bruit' de cet événement fe répandit 
bientôt dans toute la Barbarie. Les rois 
alliés, qui venoient au fecours d’Efca- 
riano , fe déclarèrent fes ennemis, & 
allèrent s’emparer de fes états , qui fe 
fournirent fans réfiftance, 'a la réferve 
de trois Châteaux qui ne pouvoient pas 

Des trois grands mbXhovtte qui doivent arriver à cette 
vjlle , fut van t la prophétie 'd’EIre le premier par 
les Juifs ; te Second par les Maures ; le treffienae par 
<lçs chrétiens « qui ne le lieront pas d’origine^ II 
ajoute, que la caufe de la fertilité de ce pays, vient 
-clfc ce qu’elle çft à l’oppofite du Paradis terrefrre , N 
j8t qu'elle reçoit les mem^s Influences* Cette digrek 
fon peut fûte foupçonner que l’auteur étoit va?- J 

Iwiffçu ■ . • • ' 
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'tenir long^tems. Cette nouvelle affli¬ 
geante ne : put empêcher Efcariano de 
longer à fon amour pour la reine de 
Tremecen. Son premier mariage avoic 
été fait fans beaucoup de cérémonies.' 
Efcariano s’écoitfervi avec die des droits 
que lut doitnoie la VÎ6fce»re-j. 6 une force 
à laquelle elle- irkvoît pu céfifteri Son 
changement de religion la mettoit èn 
liberté.- <11 s’adrdk à Tiran , qu’il fup- 
pliade l’ajjifter, comme un bonde loyal 
frere d’armes; Par fon confeil yil com¬ 
mença par rendre b la reine de Treme- 
-cen tout ce qu’il avoir conquis fur le' 
roi fon pere. 

La paflion de cette prinCeflê pour Ti¬ 
tan côntinuoit toujours., & elle avoic 
même pris de nouvelles -forces. A me-' 
lure que la fanté do chevalier le réta- 
blidoit, il recouvroit fes premiers agré- 
mens. Elle -ne pouvait le réduire aux 
fculs fenthnens de cette aftcâkm épurée 
qu’il lui a voit promis, elle fit encore de 
nouvelles tentatives pour l’engager à 
l’époulèr , & k fe mettre la'couronne dé’ 
Tremecen fur la tête ; mais il fut la mé-’ 
nager avec tant d’adrefTe, qu’il la fit 
enfin confentir k donnet folemnellemcnt 
la main à Efcariano. Elle étoit d’uiA 

D a. 
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bumeurdouce.Les refus de Tiran étoient 
accompagnés de tous les témoignages 
poflibles d’eftime & d’affèâien. Le roi 
Efcariano étoit jeune & aimablequoi¬ 
que de la couleur.des autres Ethiopiens. 
Il avoit.pour elle la paflion 3a plus -vio¬ 
lente : la-pofTeffion même n’en «voit pu 
rallentir l’ardeur. Tiran ne pouvoir être 
ion époux, & le parti qu’il lui propo- 
foit étoit .le feul que la caifon lui permit 
,de prendre. . 

On célébra ion mariage avec toute la 
magnificence que permettoit la fùuatioit 
des .affaires.. Elles devenoient tous les 
jours plus fâcheuses. On apprit bientôt 
que les rois ligués s’étaient emparés des 
trois châteaux ., & qu’ils tnarchoient 
dans ledeffein de venir attaquer les nou¬ 
veaux chrétiens. Tiran propofà de faire 
la revue des troupes, & de fe préparer 
à une défenfe vigeureufe. L’antâen gé¬ 
néral du roi de Tremecen, qui avoit 
obtenu la pertnifliop de refier dans fà 
religion, de d’attendre le tems de fa con- 
vernon, étoit jaloux du crédk & de l’au¬ 
torité de Tiran. Il le regardoiit comme 
celui qui l’avoit empêché de monter fur le 
trône. Il lui parla avec hauteur, & pro¬ 
posa à Efcariano dp retourner au Mabo- ' 
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jhérifme avec fes fujets. C’étoit, félons 
lui, le feul moyen d’appaifer les rois li¬ 
gués , & de conjurer l’orage qbilesme- 
jiaçoit. La propofition , & quelques ex- 
prenions donc elle étoii- accompagnée 
portèrent la colere du rôi ; Efcatiano air 
plus haut point. Il mit l’épée à la main,- 
& abattit la tâte du général, en difant 
chien, fils de chien , élevé dans une 
faufîè loi,& qui-veux nous y faire rentrer^ 
voilà le paiement de tes cOnléils.- 
Tiran fut très-fenfible à la mort d’un* 
homme auquel iiavore obligation ; mais 1 
connoifTant le caraââre violent d’El'ca- 
riano, il crut devoir-’lui donner le tems 1 
de revenir de lùi*unême. On fit la revue 
il fe-trouva 18130 hommes de cavale¬ 
rie, & 45000- fantaffinr. Le roi, qui' 
Sf’apperçut que fbn adion aVoit déplu à 1 
Titan.,. & qui- avoit pour lui là plus' 
tendre ahiitié, fut le premier à lui en 1 
parler.. 11 lui en: demanda pardon, &' 
cet événement, qui d’ailleurs fit grande - 
impreffion fur ceux des nouveaux con¬ 
vertis, dont lar foi étoit chancelante 
ne fèrvit qu’à reflèrrer l'union qui étoit? 
entre les deux freres d’armes. On reçut' 
alors de Tunis les armures & les chevaux: 
bardés que l’on avoit fait venir de Sicile,- 
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II, y avpit de-quoii formée un corps d* 
440 hommes d'armes, avec lefquels TU 
ran n’auroit pas craint d’attaquer trois 
mille cavaliers maures armés a la légère i 
comme ils étoient. 

Le roi quitta la ville de.Tremecen j. 
& marcha avec Tiran vers la frontière \ 
pour défendre l’entrée du royaume aux, 
ennemis. Les deux camps n’etoient qu’à 
trois lieues. Les rois ligués firent pro- 
pofer à. Ëfcariarto -de rentrer dans 1 la re* 
légion, de fes peres. 11 renvoya les am~ 
hafl'adetws fans répenTe, de Tiran luà; 
propofa de refter avec la moitié de Tac*» 
roée dans la ville où ils étoient campés 
tandis qu’avec l’autre il irait examiner 
la difpoficion des ennemis. O mon frere, . 
dit le roi, j’iitnerois mieux être avec toi. 
giflons le itigneur d’Agramont dans la- 
tçille. Donne*lui'tes ordres ; jeveux vi- 
we & mourir avec toi. Tiran fe rendit>: 
aux inflances du-roi, & dannale com- 
mandement au fesgneur d’Agramont, en> 
lui difant : demeurez toujours armés, de : 
les chevaux fellés;. & quand vous verrez ’ 
fur cette hauteur qui commande la ri*'’ 
viere une bannière rouge avec mes arô¬ 
mes , fortez avec toutes vos troupes, 
chargez fur la droite aù le fleuve eft pro* 
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fond , & nous en ferons périr un grand? 
nombre ; mais fur toutes choies, ne for-, 
fez pas de la ville , que vous ne voye? 
la* bannière. 

. Les Maqres étaient obligés de traver-. 
fer une montagne pour venir attaquer 
les chrétiens. Tirân prit un détour pouf 
aller fe porter de l’autre côté de la.maivr 
tagne , dans un lieu d’où il pouvaitdsT 
couvrir leur mÿrchf, fl s’embufca dany 
un bois fort épais • & fit mejttre pied h 
ferre à fes troupes pour fe répqfer, pen-. 
dant qu’il monta fur un grand pip. H 
découvrit delà qu’ils s’éttûan t engagés aq 
partage de la montagne ; qu’ils avoient 
mis une journée entière «i faire deux lieues; 
que la tété de leur armée Reçoit arrêté 
iu*k fonHftet èi une liane de la villfr, é|Ç 

que-.ratfiere-gaéde.tw<wt pr¥ le parti dç 
«amper au pjëd ide la montagne , km 
précaution , & fans avoir •poofervé df 
eottnnunication avec le refte de l'armée.; 
Çette apriere-garcle-étoitcotnpofée de 4a 
nôUe .ehevamt, 

. Lorfqoe Tiras vit que prefqueTouce, 
la troupe avait mis pied à terre , il vincr 
les attaquer avec le roi. Le carnage foc, 
prodigieux : fans la nuit qui fhrviot, il 
nka ferait jfoi réchappé tu» feftl.. Ceu» 

D4 
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qui étoient fur la montagne entendirent* 
bien les cris des cotnbattans ; mais ils ne 
Vimaginerent jamais que les. chrétiens 
euflent la hardieffe de venir fi près de 
leur camp. Le lendemain au lever du fo- 
leil, le roi Ménadoro defcendit de là 
montagne , fans penfer à Efcariano, non 
plus qu’à Tiran ; il croyoit feulement 
que quelques coureurs avoient caufé ce 
défordre. Ne doutant point qu’ils ne fufi 
fènt pris, il envoya un- trompette , pour 
leur dire de venir promptement fe faire 
Maures, ou, de s’attendre à être pen¬ 
dus. Tiran chargea le trompette de dire : 
à fon maître-, que s’il vouloir defcen- 
dre dans la plaine avec fon armée , 
il lui-ferait connoître quel étoit celui 
qu’il menaçait ainfi. Cette réponfe ait 
le roi dans une fi grande colere , qu’ib 

g iufla fon cheval (ans rien dire ; toute 
n armée le fuivit, & le combar recom¬ 
mença : il fut très-fimglant. Quand il 
eut duré quelque tems, & qu’il y eut eu- 
beaucoup de monde de tué des deux cô¬ 
tés , le roi Ménadôro fe retira avec ce qui 
lui reftoit de troupes du côté de la mon¬ 
tagne, & manda à fon frere le roi de la- 
petite Inde , de venir à fon (ècours.. 
Quand il fut arrivé, il lui dit : mo% 
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frere, voilà ces chrétiens b'aptifés , avec 
lefquels je viens de me battre, comme 
jç ne me fuis jamais battu de ma vie. Je 
ne me regarderai plus comme chevalier,» 
£ je ne me tue de ma main un grand traî¬ 
tre qu’ils ont parmi eux-, qui donne dés 
ordres partout, dontll foubrevelfe eft 
de damas, verd avec des- étoilés d’ or & 
d’argent-Il porte à- fon cou Ion Maho¬ 
met d’or',qtiia une grande-barbe, (a) 6c- 
tra petit enfant fur (on épaulé , avec le- - 
quel il paffe une-rivière. Pour moi, je 
crois qpe cet-enfànt eft (fis de fon Maho¬ 
met,, qui lui donne feccrurs dans la ba-- 
taille, te roi-de.là petite-Inde s’écria:- 
Montte-lë moi; je te promets dé te ven—- 
ger quand 5 mémeil auroit îe dieu Ma-- 
homet dans lecventre. Il fé tourna du» 
côté défis troupes, .& leur dit-: fuivez- 
moi, mes amis, vengeons la-honte que * 
ces chiens dé chrétiens ont fait à mon - 
ftere» Prenez tons ceux' que je- renveffe¬ 
rai ;, vous aurez aflëz à faite à garder lés * 
prifonniers que jo ferai» Ils montèrent? 
auftütôt - à-chevalfondirent fur les » 

(4) On v a ni plus VjyeTîïân portoit une figure ? 

Chïitfophe en or; attachée for fes armés3 > 
c^efi 4 à ce roiMéwdoro nomme le-Mahomet^ 

«feTiiaifr- 

' - 1 .'.I^5S 
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chrétiens avec de grands cris. En peu de 
tenu il y eut beaucoup de chevaux qui 
n’avoient plus de maîtres. Quand Tirait. 
eut rompu fa lance, il prit fa petite ha¬ 
che ; il n’en doanoit pas un coup qui : 
portât à faux. Les deux.rois l’approchè¬ 
rent , & lui portèrent chacun un coup 
de poînte avec leurs épées. Il.fe fentit 
blelfé, & fe retournaut vers l’un d’eux ', 
il lui fendit.la tête d’un coup de hache.. 
Les Maures eurent beaucoup de peine h. 
retirer fon corps. C’étoit cependant le 
roi de la petite Inde., qui l’avoit tarit, 
bravé. L’autre roi voyant fon frere mort 1 ,, 
fe battit en défefpéré. La bleffure de Ti- 
ran ayant uft peu raUénti le combat , ils 
eurent le tems d’envoyer dire aux autres . 
le malheur de leur maître , furtout à celui. 
de Bougia , qu’ils regardoient comme, 
leur chef. Ces rois vinrent à leur fecours’;. 
mais comme il étoit nuit, ils s’arrêtèrent 
au pied de la montagne. Les chrétiens. 
voyant venir à eux un fi grand nombre 
de troupes , & jugeant par la bleffure 
de Titan , qu’il n’étoit plus en état dfe 
les conduire, ils décampèrent pendant. 
U nuit, fans que les Maures s’en appert 
^«flènt. 

Ls Jeodemain matin les ennemis, qui: 
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s'âttendoient adonner bataille, ne trou* 
verent perfonne devant eux. Ils fuivirent 
les chrétiens jufques à la ville, où ils 
s’étoient retirés. Tiran fit alors fortir le 
leigneur d’Agramont avec fes troupes. 
Il chargea les Maures de façon , qu’il 
demeura beaucoup de monde de part & 
d’autre fur la place. Mais les Maures ljb 
rallièrent, & les chrétiens toujours en 
combattant, furent obligés de fe retirer 
dans la ville. Ils fermèrent les portes fur 
eux, &■ firent bien ; car les ennemis le^s 
fuivirent de fi près, qu’ils touchèrent 
ces portes de leurs lances. Le roi com- 
mandoit dans la ville , & pourv.ut à fe 
défenfe. Il fit. une forcie avec beaucoup 
de fuccès ; mais à la fin il fut repou lie. 
Tiran étoit au défefpoir de n’être point 
en état de combattre. Enfin voyant que 
tous les jours ils perdoiènt beaucoup db 
monde , il dit au roi Elcariano , qu’il 
devoir ménager des forties, qui lui cou¬ 
doient trop die monde , & qui n’aboutif- 
foient à rien. On fuivit fôn avis jufqu’Ji 
ce qu’il futgpéri j mais il ne l’étoit.pas 
tout-h-iEait encore , qu’il voulut mat- 
cher. Le roi lui repréferita vainement' 
q«’il y avoir de la témérité h s'expose; 
dans! 'état ou il étoit.* Titan fansl ’ëcou» - 

JX 6 » 
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ter , fe Ht donner promptement fes aiv- 
qie$, monta à cheval avec une grandi: 
partie des troupes,.& attaqua un des 
côtés du camp. Lçs Maurts fe mirent en 
défenfe., &; repouffcrentTitan ,_ comme 
ils avoicnt failles jçurs précédens. Le* 
troupes cbT«tiennesétçient.extrêtneroent. 
découragées. Xorfque. Tican vit- qu’il ne. 
lés pouymc.rallier , U fç retira fur le bord . 
du fleuve.; t & le défèfpoir le tranfportoit 
tellement, .qu'il ne voyoit plus rien. Le 
roi. d’Afrique étoit de. l’autre côté du 
fleuve. .11 .portoi.t fiir Ton armet .une cou- - 
tonne d'or) enricbie.de pierres précieux 
lès. La lèlle dçfon cheval étoit d'argent,. 
& fes étriers étoient d’or ; fa fQubrevefte 
étoit crammfl , hrcelée de très - greffes , 
perlés d’Orien*. 

Ce prince s’approcha dé Tirai), & lui ; 
demanda , s’il n’étoit pas le généra) des 
chrétiens. Tiran ne daigna pas lui répon- 
dre. Plongé dans la plus amere douleur,, 
îl regardent le défordre de. lès troupes.,.. 
& leur faiféit-, les reproches les. plus , 

. piquans. 

Lfe roi d’Afrique le voyant en cet f 
état, dit aux fiens : je vais paflêr la ri- 
viere , pour tuer, ou. faire prifonnier cp- 

«hkA 4 .chrétien. .Si j’ai bcfpiiA.de. fer- 
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cours , ne manquez pas de m en donner;. 
Quand il futpaflë., il courut vers Tiran ^ 
& Je rencontra fi vigpureufement avec: 
fa lance, qu’il fit.mettre les genoux de_ 
fon cheval k terre., &Jui fit entrer ua^ 
morceau de fer au-Aeffus de. la mammelle.. 
Titan, étojt fi affligé de l’état onil voyoit 
les chrétiens, Scpenfoit.alorsfi vive¬ 
ment. à. 1 a princefle..,. qu’il • n’avoit pas, 
même va approcher le roi d’Afrique. Sa. 
hleflurele.fit-revenir h lui,. il mie l’épée - 
k la main -, fa lance, étant ., rompue. Le. 
combat fut très-vif.Leroi éto» un prince.: 
vaillant;.mais ayantfait faire un.mou¬ 
vement à. fan cheval r pour éviter un- 
revers que Tiran lui perçoit;, le coup 
ptprxa fur -la tête-du cheval, qui tombai: 
mort.. Le.roi refia engagé-deffous ; mais . 
les Maures qui venaient à fon fecours ,. 
eurent le jems de Je dégager. Ils le releve- 
rent-, & Jui donnerenc un cheval. Tirait’, 
voyant qu’il ne’ppu voit faite au tre chofe,. 
fififir un Maure au corps, lui arracha là . 
lance:, & tout de. fuite il. en renverfa 
trois, avant qu elle rompit ;. iLen envoya i 
encore, trois autres par* terre avec fon. 
tronçon; après quoi avec fiupetiteha-» 
che, il.fendit en deux la tête d’un aune.. 
Cieux qui reftoient Xe..récôereot : 


Digitized by Google 



*6 Hïst. dit Chevalier 
homet ! quel eft ce chien qui nous détruite 
tous î Malheureux celui qui l’attend. Le 
feigneur d’Agramont regardant par une 
fenêtre du château , reconnût Tiran à fa . 
foubrevefte ; & voyant qu’il combattoit 
feul, il cria : fecourez promptement le 
général ; il ell feul, & fur le point de 
périr. Alors le roi fortit avec un peu de 
troupes qu’il a voit , mais avant qu’il 
pût arriver au lieu du combat, Tiran- 
avoit reçu trois blefl’ures, & fon cheval 
plufieurs coups de lances. 11 fut donc 
obligé de fe retirer, & de gagner la porte, 
de la ville le plus promptement qu’il lui. 
fbtpoflible, jufques à laquelle les Mau- 
«es le pourfuivirent. 

• Les Maures voyant les chrétiens ren¬ 
fermés ,. afliégerent la ville dans les for¬ 
mes ; ils pafferent de l’autre côté de la 
rivière , & la ferrèrent de fi près, que 
perfonne ne pouvoit plus entrer ni fortîr. 
Tiran, que fes blçfl'ures n’empêchoienc. 

E )int de penfer à tout , craignit même 
s mines qu’ils ponvoient faire fous le- 
château; il ordonna que l’bn mît dans 
ksfouterrains des badins de cuivre, pour - 
indiquer par deur fon le travail de . la.: 
miné, de la diftance des travailleurs. Peu ; 
jçtus après que Tiran fut gjiéri , ;&x 
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qu’il fut en état de porter les armes, une • 
jeune fille qui faifbit du pain dans le- 
château , entendit que les badins de cui 1 - 
vrefaifoiént beaucoup de bruit, elle cou- 
rut en Avertir fa maîtreffe , femme dii. 
gouverneur; fur le champ le roi&Tiran 
"en furentinliruits, ils s’armèrent prompi.- 
tement, & fe placèrent dans le fouter-- 
rain, fans faire aucun bruit ; ils n’y fu¬ 
rent pas urie heure que les ennemis fcom- 
mencerent à fortir de la mine. A peiné- 
furent-ils au nombre de foixante , qué- 
ceux du château les égorgeren t.Com me : 
les autres fuivoient avec beaucoup d’em~- 
preflement, il fit jeter des grenades & 
des feux d’artifices dans la mine ; enforte 

S ue ceux qui y étoient, périrent tous., 
ependant comme les vivres comment 
çoieht à diminuer, Titan réfolut de faire : 
quelqu’aâion d’éclat, qui relevât le cou¬ 
rage des foldats; pour cet eftet ,il dit- 
au roi qu’il prendroit la moitié des trou¬ 
pes , pendant que lui demeureroit dans 
la. ville avec l’autre.' J’irai , lui dit-il y. 
dans ce petit bois que vous voyez d ? ici 
Vous fortirez au foleil levant par' la porte,, 
de Tremecén, vous ferez tout le tour de • 
la, ville pour attaquer le camp , pendant;; 
•qpe qe -donnerardc l’autre côté y & fi. jq 
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reidlîs dans mon projet,. nous ferons lest 
maîcresducamp ; tout.ee qui m’inquiété^ 
o’eft qu’il faudra paffer au travers de ces • 
troupeaux do.bœuts qui .font dans la prai¬ 
rie qui me tueront beaucoup de che¬ 
vaux. Un chevalier Génois qui le. trouvas 
préfent,, & qui étoit fur la-galeredeTi- 
ran. quand, elle. fé perdit ,-s’engagea.de ; 
les mettre en fuite, fans qu’il endemeu.- 
rât un feul : il ajouta. ,.que pendantque • 
lés Maures voudraient.les reprendre, ce- 
iâroic le- tems .de tomber fiir-le. camp. Siî 
ta me rends ce fèrvice , lui répondit Ti- 
ran.,. jete jure par le nom deCarméfine. 
de te faire grand feigneur , r .&..de te don¬ 
ner tant de biens que tu feras content.. 
te raidit à.Tirrn : puifqnevous voulez./ 
exécuter ce proj/et , lailïèz»moi, r je vous * 
f^rie , aller à., ce. petit -bois le- jour que 
vous choifirez:, & foyez sûr que j’atta¬ 
querai le camp d’abord que je . verrai las 
bannière fur la.plus haute-tout. Tiran y 
consentit-,, il ordonna qpe l’on fit ferrer- 
lé$ chevaux que J’on mît les équipa¬ 
ges en état. LeGénois prit- plu fieu rs bar¬ 
bés de;boue avec du fiiif demoutop / 
<Julil mêla bien enfemble , il le mit en— 
nite. dansde. petites terrines amnombre 
«kfoi»ante.-QuandtQutfutprét, c Tirai3us 
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fit aflèmbler toutes les troupes avant le 
départ du roi , & leur fit un difcours 
pour les animer. 

A minuit le roi partit & fe porta dans 
le bois, fans qu’aucun Maure l’eût ap- 
perçu. Almédifer, c’eft le nom du Gé-r 
nois , prit avant le jour les terrines qu’il 
avoit préparées, & fortant du châteaii „ 
il les plaça fort près les unes des autres r 
& les alluma. Le vent, partant l’odeur 
de la graille fur les boeufs., leur fit pren¬ 
dre la fuite avec une fi grande furie , que 
paflant à travers le camp, renverfant les 
tentes, & ble(Tant hommes & chevaux, il 
étoientcomme autant de diables déchaî¬ 
nés. L’cpouvante qu’ils prirent fut même 
fi grande, qu’ils f© blefferent- eux-mê¬ 
mes. Beaucoup de cavaliers & de fantaf- 
fins coururent après pour les attraper*. 
Le défordre ftitcépouvantable ; ces ani* 
maux étoient-au .nombre de plus de- cent 
mille. Dès que Tiran eut apperçut ce qui 
fè partent, il fit lever-' la hanniere verte: 
& blanche. Le roifortit auffi-tôt du bois, 
avec de grands cris, & difant: vive le? 
peuple chrétien , il tomba fur le milieu, 
du camp-, pendant.que Tiran, commet 
ils en étoient convenus, attaqua de l’au¬ 
tre, côté.. Le combat devint alors terrible^ 
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On voyoit Tiran de tous côtés , renveffc 
fhnt tout ce quife préfentoit devant lui , 
car fa colere n’étoit par encore pafîee. Le 
roi faifoit aufli des |merveilles. Du côté 
des Maures, il y a voit beaucoup de bons 
chevaliers, & fur tout le roi d’Afrique 
& le roi de Bougie, donc ftf valeur, étoit 
très-grande. Le roi d’Afrique, qui re¬ 
connut Tiran à Tes armes, tourna contre 
lui. Les deux chevaux fe rencontrèrent 
|»ar le poitrail fi vivement, que le roi & 
Tiran tombèrent à terre ; mais ce dernier 

Î dus agile fe releva le premier, & voyant: 
bn ennemi encore à terre , il courut pour 
lui couper les courroies de fon armet> 
mais il vint tant de monde au fecours de 
ce roi, que ce fut un miracle .que Tirarr 
put éviter la mort. Le feigneur d’Agra- 
snont , qui vit le danger dans lequel il: 
étoit, courut à hff; il arriva , lorfqu’un' 
chevalier Maure faifoit tous fes efforts 
pour le tuer ; il le chargea. Leur combat 
fat violent, ils fé blefièrent tous deus< 
dângereufement. Tiran & le feigneur d’A— 
gramont étant dans un fi grand danger , 
un des chevaliers nouveaux convertis 
qui étoit. hors de combat , courût au 
roi , & lui dit : feigneur , votre frere 
«larmes s’eft engagé fi avant dans les- 
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ennemis, que je doute qu’il eh puifier 
revenir ; fongez que fi nous le perdons, 
nous «avons plus de refîource. Le roi» 
comme un chrétien catholique, fe jeta 
au plus fort de la mélée, & ht tant avec 
ceux qui le ûiivoiem , qu’il parvint au 
fieu ou étoir Titan, au moment que le 
rôi de Bougie fs difpofoit à lui couper Ir 
tête : il le reconnut à lès armes , & Im¬ 
porta un fi grand-coup de lance entre les 
deux épaules , qu’il le perça de part eit 
part. Les Maures firent tant d’effortSi 
pour emporter fon corps , qu’ils y par¬ 
vinrent, & donnèrent le teins aux deux, 
chevaliers de remonter fut leurs chevaux*. 
Alors le combat recommença avec plus 
de chaleur qu’auparavant, il dura jufqu’à- 
la- nuit qui fcpara les combattans. Les 
chrétiens retournèrent dans la ville , 
très-eontens d’avoir forcé le camp. Il' 
forent par la fuite que les ennemis av oient- 
perdu trois rois ; celui de Bougie, par 
la main de fon frère, & ceux de< Génér ¬ 
ât de Grenade ; on ne nomma des rois* 
hleflfés , que ceux de Damas & deTana. 
Toute cette nuit les hommes & les che¬ 
vaux fe reposèrent. Les chrétiens paru-; 
rént en armes au point; du jour. Les 
Maures furent éçonné; de les voir reye>-~ 
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sir, avant qu’ils euflent feulement lir 
te ms d’enterrer leurs morts. Le combat 
recommença donc encore ce jour-là, & 
ne fut pas moins cruel que le précédent ; 
mais pour un chrétien il périfloit cent 
Maures , parce qu’ils n’étoient ni fi .bien 
armés, ni fi bien montés, Si, qu’ils n’ar 
voient aucuns chevaux bardés. Ils fe bat¬ 
tirent cinq jours de fuite. L’odeur des 
cadavres devint fi forte, que ne, la pou¬ 
vant plus fou tenir, les Maures firent 
propofer une treve ,. que le roi & Tira» 
acceptèrent. Tiran faifoit tous les jour» 
dire la melfe , & prioit le roi & tous les 
autres de l’entendre.Le jour que la treve» 
fot accordée, Tiran pria le feigneur 
là Vierge Marie de- lui fairediftinguer fur» 
Je champ de bataille les chrétiens d’aveç; 
les Maures,car il regardoit ceux-là comme, 
des martyrs , & vouloit leur donner une: 
fèpulture honorable. Dieu exauça là prie* 
ne, car tous les chrétiens-fe tournoient? 
for le dos avec les mains jointes vers le; 
del, fans avoir la moindre odeur. Les* 
Maures avoient-, lè vifage contre terre,, 
& fêntoient très-mauvais. Tiran pria le; 
moine de dreffer Un procès-verbal en> 
ferme, de ce miracle , afin qu’il pafsat- 
àJa pofiérité,. St qu’il fervît.de. preuve,.. 
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<que ceux qui meurent en combattant 
"-pour la religion catholique vont en pa¬ 
radis. On leur fit une très-honorable fe- 
pulture& on bâtit une églife à l'hon¬ 
neur du glorieux faine Jean., dans l’en- 
droir où s’étoit donné le plus fort de la 
bataille. Pour les Maures, ils jetetent 
leurs cadavres dans :1a rivière ; le nom- 
■bre en fut fi grand , que l’eau changea 
de cours. 

Après ces oombats , les Maures fè . 
campèrent fur la .montagne, & les chré¬ 
tiens demeurèrent dans la ville. Dans ce 
tems-lk le marquis de Luzanne ayant 
4 tppris que Tiran écoit en Barbarie, -s’em- 
îbarqua à Aignemortes fur une galiote , 
déguifé en marchand. Etant arrivé à Tu¬ 
nis , il ouit conter les grandes vidoires 
■que Tiran avoit remportées,, ■& les con¬ 
quêtes qu’il avoit faites , il réfo’kit de le 
joindre ; mais apprenant que la treve 
dtoit au moment de finir , il s’arrêta 
dans un village nommé Zefca ; il fît 
(avoir à Tiran le lieu «où il étoit, & lui 
demanda une efcorte pour le venir join¬ 
dre en fureté. Tiran lui envoya mille 
hommes , dont il donna le commande¬ 
ment à Almédifer. Les Maures .en étant 
infirmes , en détachèrent deux mille. 
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•afin de les prendre à leur retour. Le roi- 
•d’Afriquequi commandoit cette troupe -, 
Sortit donc d’un bois., où il s’étoit mis 
-en embufcade , & chargeant les chré¬ 
tiens par derrière , il en tua un grand 
nombre , & fit beaucoup de prifonniers. 
-Ceux qui purentfrfauver , apportèrent! 
-cette (nouvelle au roi & à Tiran , qui 
•'répondit : Je ne dois me prendre de ceci 
qu'à moi feul , qui comme un jeune 
homme ai confenti h une treve qui ne 
(pouvoit être avantageai qu’à des enne¬ 
mis fur Iefquels nous avions un fi grand' 
avantage, je jute que tant que je ferai 
•dans ce pays , on n’en fera aucune de. 
mon confentement ; mais il n’eft plus 
tems de fonger à une faute coramife. Ne 
penfons qii’à la réparer, & qu’à en pré¬ 
venir les fuites. Alors adreffant la parole > 
au roi, il lui dit :il faut que vous alliez 
cette ndit trouver la reine à quatorze 
lieues d^cï, ou elle eft. Vous ratremble¬ 
rez fur la route tout ce qui fe trouvera de- 
montures, chevaux, ânes ou mulets , il' 
n’importe. Vous prendrez avec vous tout • 
ce que vous rencontrerez d’hommes, de ’ 
femmes, & même d’enfans en état de 
vous fuêvre. Ceux que vous ferez obligé 
•dp laiûêr dans les villages,' auront foîa 
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de les tenir fermés (ans en forcir. Vous 
les ferez monter fur vos chevaux. Ils 
s’envelopperont chacun d’un drap blanc, 
& par deli'ous ce drap, ils mettront Une 
.citrouille fur leur tête , afin de paraître 
:plus grands. Vous amènerez la reine ici 
avec vous , fa préfence les encouragera. 
Efcariano partit & exécuta < lesordres de. 
Tiran. Cependant le général fit creufer 
au dehors de la ville un foffé étroit, mais 
très - profond , fans que les Maures, 
-renfermés dans leur camp , s’en appert 
çuffent. Il leur envoya demander les pla¬ 
fonniers ; & fur leur tefbs, il les défia, 
au combat h dix-jours delà. Le roi arriva 
avec quarante mille hommes ou femmes' 
qu’il avoit ralTemblés, & qui partirent 
tous couverts de blanc. Ils entrèrent en 
plein jour, afin que les Maures les puf-- 
lent voir. L'asrivée de ce fècours les 
étonna beaucoup. Le jour que la crev>e 
finit, les Maures vinrent attaquer lai 
ville à minuit. Tirân qui favoit le métier 
de la guerre , & qui était toujours armé, 
plaça quatre 1 Cents hommes fur les mu¬ 
railles j &.fortît avec le roi par une autre’ 
.porté à la tête des autres troupes ; ils' 
firent le cour de là ville, & chargèrent; 
Jes Maures en queue; il avoir eula 
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>caucion de faire mettre des vêtemens 
blancs h toutes les troupes ; les femmes 
Sortirent aufli de la ville., & bordèrent le 
foffé qu’il avoit fait faire, ayant chacune 
une groflè canne à la main ; il eft vrai 
qu’ily avoit deux cents hommes pour les 
garder. Le combat fut très-fanglant. Ti- 
§rfportàit.une lance courte & très-forte, 
& malheur a’fcelui qu’elle touchoit ; elle 
\ S envoya ce jour-là bien des Maures en 
v}efifet^ ÀLvantque de charger-les ennemis., 
cinq cents hommes aux- 
I ^qt^l^il' ^voüj défendu de fortir de leur 
'—^-^tÆétoitfune troupe d’élite. Voyant 
lefeigneurd’Agramontfai- 
cfes prodiges de valeur, il fortit 
de la bataille, & courut joindre les cinq 
cents -hommes, & marcha -h leur tête 
droit au camp des Maures. Quand ils 
furent arrivésaux tentes, ils crièrent-de 
toutes leurs forces, marquis de Luzanne, 
répondez-nousvoici Tiran le Blanc qui 
vient vous délivrer. Quand Almédifer 
entendit la voix des chrétiens -, il crut 
qu’elle venoit du ciel, & tous deux cou¬ 
rurent k Tiran qui le reconnut, & lui fie 
prendre le cheval de celui de fa troupe qui 
étoit le mieux monté, Almédiferfe mit en. 
croupe. Quandilfuthors du camp,il les fie 

déchaîner. 
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déchaîner , leur donna des>armes , fie 
revint mettre le feu au camp. Ce oui fut 
fi bien exécuté par fa, troupe, quen un 1 
moment l’embrkfement devint général. 
Alors Tiran retourna au comL*:, fie vin t 
au fecours du roi fie du feigneur d’Agra- 
mont ; il portoit de fi terribles coups, 
que perfonne n’ofoit tenir devant lui. 
Quand les rois fie les généraux Maures 
virent que leurs troupes étoient fort di¬ 
minuées , ils penferent à la retraite , 
mais ils virent alors leur camp tout en ; 
feu. Dans le même tems ils apperçurenc 
«in gros corps de troupes vêtu dé blanc, 
car la diftance ne leur permèttoit pas de > 
reconnoître ce que c’écoit. Jufqùes-lk la' 
chaleur du combat ne léur avoir pas per¬ 
mis de le remarquer. Le roi de Tunis , 
dit : feigneur, je ne crois pas que ces : 
gens - ci foienc des chrétiens, je crois 
plutôt que ce font des diables baptifês, 
ou que nôtre Mahomet s’eft fait chré- 
tien ; car nous n’avons pu les entàmer, 
malgré la fupériorité du nombre. Voyez 
de plus toutes ces croupes qui n’ont point 
encore donné, fit qui attendent que nous 
foyons fatigués, pour nous charger par > 
derrière, &, nous mettre en pièces. Pour 
moi, je crois que notis devons nous ré-. 

TomelH. ' E 
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tirer, non .dans l’endroit où eft notre 
camp , mais fur. cette autre montagne 
qui eft par-delà , car je-crains ces 
maudites gens vêtus de blanc , voyez 1 
comme ils font grands achevai, je n’en - 
ai jamais vu de pareils. Le roi d’Afrique • 
lyi répondit : quant à moi, je nedelire 
que vengeance, puifque j’ai perdu mon 
fcere , &. j’efpere toujours que je pourrai > 
tuer ce faux chevalier. Suivex-tnoi aivet' 
courage ; dans la douleur que* j’éprouve, •' 
je ne cherche que la mort, ou le piaifif 
de me venger. Aprèsavoir dit ce? mots , 
il.piqiiades deux , & fe jeta dans le fort 1 
de là iqêlée. Le hafard voulut qa’il rèn-^ 
contrât le marquis de Lvraarme ; il fut à : 
lui «l’une tellecviolénï* , quillerewrerfà’ 
lip& fdn cheval ;' fans le fcigneur <f A- ' 
graenont quivint à fou fecours , il alloit - 
périr.) La hataillè dura jufqu’h deux heu¬ 
res après midi v (ans qfte l’on >e4t pu dite ' 
de quel côté écoit l’avantage. Les chefes ' 
éfoient en> cet état, lorfque le' roi ! de* 
Tunis, qui portoit un Mahomet d’or' 
fur fon armet, reconnut Tiran à la fou- 
brevefte femée d’étoiles qu’il portoit; Il > 
dit aux autres rois : (v vous voulez être; 
vainqueurs , allons -tous fur celui qui 1 
tons fait tant demalj quand nous l’at^i 
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dndtiettt- qui 
avoient befoin de repos , les laiflerenc 
aller volontiers. Cependant malgré leur 
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lafEtude ,. il lesTuivirent julques k la 
montagne, aficz contens d’êtré demeurés’ 
les maîtres du champ dé bataille. Dé ri-' 
tour dans lia ville, ilscrioieflt’,hommes 1 
& femmes : vive le bienheureux chevalier : 
béniToit le joür de fa naiflànce : heureux 
ôelui dans lequel il nous a baptifé ; que 
deluî où il eft venu dans' ce.payfe eft for¬ 
tuné.! Plût k Dieu qu’il fût 1 roi de tous 1 
les Maures! Avec de pareilles acclama- 1 
tjonsi, on conduifit Tiran au château j 1 
pu il trouva le roi de Tunis, que l’on' 
àvoit déjk panfé de fa Bleflure. La reine- 
étoit encore avec toutes les femmes -, k 
cheval fur toutes fortes de montures, Sc¬ 
ies citrouilles für la tête, Couvertes dé- 
linge blanc:. Quand le roi de Tunis fut 
1^ rufe dont s’éçoit ftrvi Tiran, il fut âU 
défefpdir , arracha Tappareil que l'on 
avoit mis fpr fa plaie, Tiran inftruit de 
fim défefpoir ,. le^vint trouver pour Itf 
confolén,& Péngager k Te laitier pari fer. 
11. Je-trouvé dans'une rage ^ui né lui 
bôtioit rien desucer^ ^malgré ;touV ! lès* 
«forts que I’op avoitfanipour kretfe— 
sir , il ^voit déchiréfr plaie.? ITpBrdôic 
tout Ton ifadg ,i & il n’étbicpas ' potiibkf 
As l’étanchei. Iladourut tefeir irtiftfe.? ! i 

' j ; • ,»j\ f x' * iHf’* >i 

- v - r } jOu / - 
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Àüffi-tôt après fàmort , Altnédifer 
" dem^n^a fbn corps k Tir^o * quile lui 
'accorda. II fîtfpvolr ad camp des Mau¬ 
res qu’ils pottvoiènt, le ‘verqç, chercher. 
•Cette, nouvelle augmenta leur cpnjfter- 
" hatiQn. Ils choiCrent cinquante des meil¬ 
leurs chevalier^ , qu’ils envpÿerent k la 
' ville chercher le. corps du roi.. Quand 
Jls furent en préfenee.du général, il&je 
fupplieren t de vouloir leur permettre de 
3 le voir. Tiran ordonna à Almédifer <^e 
lë faire nfiettré dans ,1a fallë , de le çqù- 
V vrîr d’un " magnifique drap d’or , & de 
placer aütour de lui cent chevaliers l’é¬ 
pée à là main. 'Quand fes ordres furent 
^exécuté' , Tiran. fit entrer Je$ Maurçs 
"dajns la fâlle. Ils levexent. lp drap d’or; 
& quand its eurent reconnu le rpt, Je 
J)luS cqnfiderable dit- :• général, Je rqed- 
“Jeùrde tous les Bons écoute-moi : tji 
es la lumierë qui a' éclairé les Chériens. 
Ton nomnepeut être, oublié dafistoute 
'la barbarie.'Plus tu as ^en<|û d^oooeuqi 
^ Cé grand prince 0 , qui’’ë!tdif ; fî dignp 
'dé les recevoir / plus tu t’e^hoporé 
'rtième. La fortuné à voulu que çe'ma]- 
heureüx prince'fût tonefcfavej il n’a pq 
foutehir ce malheur , .lùi.qùi pat Içn 
COuragë étoit digne de foümêttrë tonte 
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fâ'chrétiencé, de bonnet un pape Ro¬ 
me , uncâlife à Bàbvloné , & dé voir à 
1 fespietfi fËürotoe^, 1 * Afie Çt t Afrique 
'entières: Ü iriort î'Tii l'as enlevé ce 1 gé- 
• h&îeïix riti ;&fâ fin fera 1 , là perte <j« 
",ious fe Maures. Mes fterés &mescom- 
' pagnons , nous ne pouvons trop donner 
de larmes au fort de' notre roî. Ils pieu» 
Tcrent tous en effet', & plaignirent leur 
'irialhetir éh baifàn't lés pieds dïi corps. 

U:J ’Qia.nd ils ; Curent rempli ' péndapt 

? ’ uiïciue tefdsïé trifté devoir 1 , le vieux 
tfeyalrer ',Mkùré‘ l {e Jévà & dit' : |) 
: I)iéd ; ^raftd'& toiit-puiffanc , créateur 
'dii tiel & dé la térre ,'comment as-tu 
: përniis la' niort d’un! fi bon roi, & d’uh 
‘ fi ! 'fiira'éé ' chçvaliér*î‘ jl : 'croit j^uné , de 
^capable deftifè''la conquête du monde. 
^lj‘d l éftn J do?t'!à fairite loi que nous a 
dotinéè ton prophète", & que l’on fuie 
'dans toutes les parties du'monde. Com- 
ïttentâs-tu fouffert qù*un feul homme 
'ait êu l’adreffe diaboli que de convertir 
un peuple à jàioi cnrétièhne, & de 
TCauférla 1 pérte de tant de rôîs , & <fe 
'iantde milliers de Madrés ? Aidez-moi', 
chevaliers , à pleurer nos malheurs ; 
Honrièz-moi de trilles exprefiions ; par¬ 
tagez avec moi la douleur de notre per- 

c ^ 
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"îte, jfc jde celle de la chevalerie mante. 
OÎaiiit prophète Mahomet ^ s’écria-t’ii 
. d'une voix enrouée ! ô défenfeur de notre 
JJberoë, prends pitié de nous. Ne per- 
mets pas que les chrétiens nous maltrai¬ 
tent plus long- tems. N’étoit-cçpas aflex 
de perdre une grande bataille ? Falloit-il 
.itre prive du fomien de la Barbarie ? O 
roi de Tunis , puifle le feigneùr te par r 
.donner , & conduire ton ame où doi¬ 
vent être celles de tous ceux de ta re¬ 
ligion. Tu occuperas parmi eux le pre¬ 
mier rang. Se tournant enfume du c6té 
.de Tiran, il lui dit : Général des' chré¬ 
tiens , l’état où tu nous vois t’apprend 
l’horrible fiçuarion où t» nous a réduits^ 
-notre camp eft inondé du fartg que ta 
-às répandu. L’air que npus montons eft 
-infeâé par les cadavres de ceux dé nos 
ibldats que tu as ' mis à mort. Les plus 
puifiàns & les plus braves de nos rais 
ont péri fous tes coups.-Nos malhems 
redoublent ^ ’ chaque inftant. Chaque 
inilanc offre à nos yeux de nouveaux 
fujets a horreur & de défefpoir. O géné¬ 
ral , né pour le malheur de la fâinte 
- loi & du monde entier , c’cft toi qui as 
verfé le fang refpeâable de no» Rois, 
JEaneotid» Dieu-Si des hommes , chr£ 

£ 4 
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tien déteftable, que maudit Toit te jour 
abominable qui te vit arriver dans ce 
pays. Que maudite foie la galere qui 
x’apporta. fur: nos bords ; que n’a-telle 
été engloutie avec toi dans les gouffres 
les plus profonds. 

Tiran fourioit en écoutant les dücours 
du chevalier Maure : cependant il prit la 
parole, & lui dit : Je pardonne tes em- 
pqrtemens à l'excès dé ta douleur ; mais 
jçrains de mettre ma patience à une nou¬ 
velle épreuve. Le Maure lui obéit. Lés 
autres députés demandèrent le corps de 
leur rot. J’en fuis le maître, leur dk 
Almédifer , & vous ne l’aurez, qu’en 
payant une rançon de vingt raille dou¬ 
bles ducats d’or. C’eft la moindre fatis- 
&âion que je puifle exiger de vos dis¬ 
cours. Sur votre refus , je livrerai fon ca¬ 
davre aux chiens & aux corbeaux. Les 
députés confentirent à tout > & empor¬ 
tèrent le corps. . 

Quand ils furent au camp, fa vue mit 
les Maures en fureur. Ils coururent aux. 
.armes, montèrent à cbeval , & fe pré¬ 
cipitèrent vers la ville, en criant: Meu¬ 
re ce traître, ce faux général des mau¬ 
vais chrétiens, cet ennemi de notre loi 
& de notre eœpirç. Le roi de Damas & 
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préfeotaajors Venx p.& leur dite. fein 
gneurs quel eft votre projet ?:J’ai cou* 
jour», oui:<üre qufl lias pateree&le plosi 
mauvais de xduilescanfeillers. : . 

Songez êp*el> cft l’ennemi que vous 
allez attaquer ; fongex. à. fbn habileté 
qui nous aL fait; perdre plus de quatre* 
vingt mille foldat^ dans des bétail les ran» 
gées. CroyezrVQU&queie défiandee avec 
lequel vous éiancfiez yojis mettra en état 
de réparée nos piertes:? Quimarcheainfi 
gu çonabat.jjcontt grand rifque de n’eit 
revenir qu’en dérouté.: Ses confeils ne 
furent point exécutés ; ;ik continueront 
de.courb.vêts lai valfeii ov. : i,l 
. Tkaoqufc né pouvoir étre-furpris t ' 
gvflit découvert i leuni mouvemens., .Il 
foititr à leur rencontre avec fes troupes, 
ayant mis ordre à la dtfcnfe de la ville , 
& ayant placé derrière lé foflé ce corps 
4e femmes couvertes de voiles blancs. ' > 
; . Lecdnjbat Tut long&- opmiâtré. Les 
JMautés fe battoient-enidefcfpérésu Le 
roi. Efcatiano fut:. pkifieurs fois .fur le 
point de perdre la v»e ,..ou la'liberté. 
.Tiran & le feigheur d’Agramont: le.dre* 
rent pl.uficurs fois des périls où (a valeur 
J’avoit précipite* :Lç combat, dufa pif-j. 
qu’à la nuÎL Tiran ne permit pas à lès 
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tfôupes depôurfuivre lès vaincus : ils Ce 
retirer etit dans leur :c«np, ;6ile'lende-H 
jnaÂn ontrouva quelles Maures avoierits 
Jjtifle trente-cinq nul le vingt* ftpc borti-H 
mes fur le.champdebatâllA -> -î** ww 
-, Les Marnes, voyant» quêteurs pertes 
augmentoienc chanuejour >- les.rois tin¬ 
rent confeil , & réfolurentde demander 
une treveipotnptrente jours.'Ils envoyé* 
cenrpoùr. cet eôotrwrte ambaffadte à là 
ville.-Tiran ne jugea : j»s>fà -pvopôs ;de 

îfaccoràer p ma» lesrwiEfcamafl, Je 
fci^neur d’Agramont , Akuédifer& le 
chevalier Melchifédech y cbnfentirent, 

parce qu’ils» avaient beaucoup de blflftésl 
Quand la treve fut:faite y. les femme» 
fhrétiotlnes allèrent fuf le champ de -ba¬ 
taille.vp rendre les; corps des chrétien» 
pour les enterrer avec pompe. Xes Mau¬ 
res réfolurent de partir la nuit qui pré¬ 
céda la fin de la treve , & de fe retirer 
dans, les grandes montagnes de Fez , où 
les.chcétkms ne ppuvoient les füivre. Ils 
rafleniblerentileursi troupes, & fe mi¬ 
tant en marche environ fur le minuit» 
fans faire 1 le joindre bruit. Le lende¬ 
main àu point jour, les gardés avan¬ 
cées vinrent frapper 1 la porte de la ville^ 
pour apprendre 1 an general que les Mau— 

^ « V : J : îî , *'i ‘ ' * f • ■** - 
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jes partpiqifcavec beaucoup de précipi»- 
ta ci on. Tira,n fij: fut, le champ prendre 
les arqi^s à, tpufps fes trpppes. Au grand 
jour les cbréùensfe mirent à la.pqurfuim 
des Maures, &. joignirent-les traîneurs. 
Les rois envoyerpitredemandet ù/Titan, 
non-feulement cç qp’/jp leur avoir pris \ t 
mais encore jnftice, dç f ceuf, qn’oç». leur 
ayoit. tués,, p$rçe que la ,treve <n’étpitpas 
• e Wf^v» ' que s’il, leur rpfitloie 

uette fatisfaâiqn, ijsferoiçut lavoir dans 
tputes Içs cours la, mauyaife fpi .du roi 

Efcayiauo $ ce ?^ <4 lîiw». k> Bktto, 

général d^s. chrétiens, , après en avoic 
mit leurs, plaintes., à, Mahomet. Quoi- 
que Tiran ppt, ogppfer leur départ préci¬ 
pité popr auçoriTer ce, qH’il avoir fait»; 
comme de. part, &, d’autre on, pouvoir 
allegjjer.de bonnes raiforts , il crut de¬ 
voir. exécuter, le, traité, pour, ne pas ex r 
poièr la réputation., IJ-fit rendre tout ce 
qu j avoitété pris ; dç pour chaque Maure 
qui avoifététué,, ildaqna 4 liberté à 
deu^c, de ceux qu’il avoir fa itprifon niera. 
Les Maures furent très-contens de ce 
procédé^, & difoiçnt hautement que Ti» 
raq étpjf,4 meilleur , & , le plus, franc 
chrétien qw fut- au,mbo&.-Lm. Maures 
jfaiüuent.des paa^phes forcée > &.-eureac 
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bientôt gagné les hautes montagnes de 
Fez % & delà , par des défilés pre£- 
qu’impratiquables , ils fe rendirent dans 
•les plaines fertiles de ce royaume* 
Cependant Tiran marcha après le dé* 

Î >art des Maures du côté des défilés , & 
oumit toutes les villes & tous les châ¬ 
teaux qui étoitnt en^deça. Le feigneur 
d’Agramont voyant que ces défilés n’é- 
toient point gardés , propofa à Tiran 
de l envoyer tenter lepaflàge , afin de 
fe mettre en état de conferver les con¬ 
quêtes que l’on faifoit. Tiran approuva 
cet avis , & de concert avec le roi Ef- 
cariano, il donna au feigneur d’Agra- 
inont un corps* de quarante mille che¬ 
vaux & de huit mille fantaffins , avec 
lequel il traverfa les montagnes. Quand 
fut de Tautrecôté il ne trouva point 
de troupes ennemies. Les rois maures 
s’éfoknt féparés pour fe retirer dans leurs 
'états. Alors lé feigneur d’Agramont fè 
anit à taire la conquête du pays. Prefque 
•toutes les places fe fournirent ; ceueè 
qui voulurent réfifter furent forcées '& 

Î illées. Ce chevalier étoit brave & ha- 
ille, &fes troupes avoient confiance 
tn lui. Ils arrivèrent àMontagata : elle 
fcppartenoit à la fille du roi de Bellem&~ 
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rin : fon pere & fon mari ayant péri dès 
le commencement de la guerre. A la 
vue des chrétiens , ceux de la ville tin¬ 
rent un confeil , dans lequel il fut arrê¬ 
té que l'on porterait les clefs au feigneur 
d’Agramont. Il les reçut avec bonté t 
& leur accorda tout ce qu'ils lui deman¬ 
dèrent. Mais quand les chrétiens furent 
prêts d'entrier dans la ville , ceux qui la 
gouvernoient fe répen tirent de' ce qu'ils 
àvoient fait , & réfolurent de mourir 
plutôt que de fè rendre. Le feigneur 
d’Agramont voyant que l’on (è moquoie 
de lui , attaqua la ville de tous les côtés > 
&fit donner un aflaut. Il y fut bleffé 
d’une balle d’arbalette. 

Toutes les troupes le voyant tomber , 
le crurent mort. On le mit fur un bou¬ 
clier , & on le porta à fa tente. Cet ac¬ 
cident fit ceffer le combat. Alors le fei¬ 
gneur d’Agramorit promit à Dieu & aux 
îaints Apôtres, qu’il fe vengeroit de la 
tromperie qui lui avoit été faite ; & fu¬ 
rieux de la douleur que lui faifoit (a bief- 
fil re , il jura qu’il ne partiroîcpoint fans 
avoir pris îa viîle, & fait pafier tous les 
liabitans par l'épée. Sur le champ if en¬ 
voya demander la groflë artillerie. Tirais 
Jtaconduifit lui-même avec toutes les 


Digitized by Google 



no Hist. du Chevalier. 
troupes , & fit donner l’aflaut k.la villç 
en arrivant. Il fut fi terrible, qu’il s'emr 
para d’une grande Tour qui lervoir dp 
Mofquée, & qui tenoit à la muraille ; 
mais la nuit fit cefifer l’afiaut. Le lende¬ 
main matin les Maures envoyèrent dire 
qu’ils fe rendraient, à condition qu’on 
les laifsàt vivre dans leur religion » 
qu’ils donneraient par an trente mille 
pièces d'or , & rendraient tous les pri- 
fonniers qu’ils avoient. Tiran les ren¬ 
voya à fon coufin , leur difant qu’il ne 
ferait que ce qu’il ordonnerait. Quand 
ils furent devant lui , quelques prières 
qu’ils lui fiifent, il ne voulut jamajs les 
écouter. Alors le peuple réfolut.de lui 
envoyer leur fouveraine avec plusieurs 
antres demoifelles , pour tâcher de le 
fléchir. ( Ici l’auteur interrompt.lbn ré¬ 
cit pour parler de Plaifir de ma vie. ) 
Quand la bonté de Dieu eut délivré 
Plaifir de ma vie du naufrage , elle fut 
conduite à Tunis chez la fille cfunPê- 
cheur, comme il a été rapporté, Cette 
fille fè maria deux ans après aycc^uo 
homme qui demeurait auprès de Monr 
, tagata ; elle fut toujours regardée com¬ 
me efclave , mais elle menoit une vié 
allez douce travaillant à des ouvrages 
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de broderie en or & en foie , dont (a 
maitreflè -fa'lfok un' débit àvahtageux. 
Cette femme aÿarte cru s’âppercevoit 
que fon mari la regardoit avec com- 
plaifance, elje en devint jaloufe , St ré- 
folut -de s’en défaire. Ainfi étant allée h 
la ville , fous prétexte de faire quelques 
emplettes , elle fut trouver la fille du 
roi, & lui dit , qu’ayant appris qu’ellè 
vouloit fe*marier, & qu’elle cherchoifc 
des chèmifes travaillées en or & en foié , 
elle venoit lui offrir une efclave jeune & 
bien faite, à laquelle elle avoit montré 
dans fon enfance à faire toutes fortes dé 
beaux ouvrages de femme. ; A lors elle 
lui préfenta des morceaux de fon ou¬ 
vrage , en l’affurant que fi elle voülojt 
lui en donner cent pièces d’or,‘elle lrA 
feroit volontiers le facrifice de tout ce 
qu’ellçvlui avoit coûté , & des foins 
qu’elle avoit pris pour la rendre auffi 
adroite. La reine ayant examiné l’ou¬ 
vrage*, accepta’le marché. Là Mau ri f- 
que ajouta qu’elle né la lui veridoit qu’k 
condition qu’elle ne ilui difoit point 
qu’elle l’avoit vendue parce qu’elle 
l’aimoit fi fort , que la féparition lui 
ferait trop fenfible ; niais qu’elle aùroit 
la bonté de dire qu’elle la lui avoit r~l 
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tée pour deux mois. Car , ajouta-t-elle 9 
elle mourroit de chagrin., fi elle favoiç 
que je l’eufle vendue. Peu de tems après 
cela la ;ville fut alfiégée. Les Maures 
firent beaucoup de prifonniers chrétiens , 
parmi lefquels il le trouva un homme 
4’armes, qui étoit fur lagaleredeTir^n, 
ijuand elle fit naufrage. JPlaifir de m* 
yie le recohnut lui demandai s’il n’é- 
toit pas du nombre de ces chrétiens qui 
'périrent fur une galere à la côte de T\h 
nis ? Oui , madame, lui répondit-il > & 
j’eus beaucoup de peine à me fauver à 
terre. Après cela je reçus mille baftpnna* 
des ; & par la fuite je fus vendu y npp 
fans avoir beaucoup à fouftrir. Que me 
diras-tu , continua-t-elle , de Tiran ? 
Sainte Marie , répliqua le prifonnier } 
il eft plein de vie , & général des chré- 
.tiens ; il travaille à la conquête de ce 
pays. Enfuite il lui parla de la bleflurç 
du fcigneur d’Agramont. Elle lui de¬ 
manda des nouvelles.de Plaifir de ma 
Vie. Qn croit quelle s’eft ; noyée , ré¬ 
pondit-il ; notre général a été bien fen- 
lible à fa perte. La joie qu’elle reflfen- 
ixt en apprenant ces nouvelles fufpen- 
dit le fouvenir de fies malheurs , & clip 
lie fut plus occupée que des moyens de 
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travailler à fa délivrance toc à celle dés 
autres prisonniers chétiens. 

Le jour que fa màîtreffe devoit aller 
trouver les généraux chrétiens , elle fe 
déguifa, & fe mit à là fuite. La reirfe 
fortit à la tête de cinquante demoifel- 
les , & accompagnée de plaideurs efcla— 
ves ; elle alla d’abord fe préfenter à Ti¬ 
ran , qui , fans vouloir l’écôuter , ht 
renvoya au feigneur d’Agramont. Il la 
reçut encore plus mal qu’il n’avoit fait 
les premiers députés. Elle retourna donc 
à la ville, n’attendant plus que la ruine 
de fon royaume. Elle palfa ta nuit dans 
les cris & dans les larmes. La confteé- 
nation étoit univerlelle. 

Le lendemain matin FlàHir de ma vit 
dit à la reine & aux principaux de fa 
ville, que s’ils vouloient lui permettre 
de fortir , elle parleroit au général, & 
lui diroit des chofes qui rengageraient 
à leur pardonner. Dans le défefpoir ôù ife 
étoient , ils ne pouvoient refufer laper- 
milfion qu’elle demandoit, il falloir tout 
eflayer. Plaifir de ma vie s’habilla pro¬ 
prement à la morefque , & s'étânt noir¬ 
ci le tour des yeux à la maniéré des fem¬ 
mes du pays , pour fe déguifer , elle 
marcha, fuivie des femmes-de la ville $ 
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elles arrivèrent à l’heure de midi à ta 
tente de. Tiran , qui leur manda d’aller 
.trouver le feigneur d’Agramont, parce 
qu’il pe pouyoit rien faire en leur fa¬ 
veur. ftlaifir de jna yie lui fit dire qu’il 
_pafferoit pour un faux chevalier, s’il 
jefufoit de voir & d’entendre des demoi- 
ijflles, lyi. que l’prd/e de chevalerie qu’il 
Uvoit reçu engageoit à prendre leur dé- 
/enïè contre tout le monde >; qu’elles lui 
^emandpient aidp $ çpnfeil. On vint 
tendre cette réppnfe au général. Celui 
qui la lui fit ajouta qu’il avoit parlé 
à une demoifelle très-bien faite , qui 

f >arloit Iç mqrefque à metveille, & qû’ii 
ni fercit bien obligé, quand on prett- 
droit la .vi.Uf } de ,U faire chrétienne , 
& de la lui donner pour femme. Va » 
dit le générai » amene-le$ ici. Après les 
j&luts, Plaifir de maviie luidjtt 
: Seig»W génial » tan. n.ab.le,& génér 
Ueux cceur veut-il fe démentk en cette 
qçcafion des ftnttwens qu’il a toujours 
i, Ser^ç-il &n.s pkié pour les 
malheureux habitat*? de cette ville, qui 
jte. parlent par ma bouche, qui confeflent 
Jeur faute » & qui implorent ta miféri- 
„ç 9 cde ? As-tu oublié que ta loi , que 
^exemple de ton Dieu que les cegles 
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. de ta chevalerie t’obligent de pardonner 
à un ennemi fournis , & qui reçonqojt 
/a faute. Pardonne la liberté avec Ja*- 
‘quelle je tè parie.lomïpilrpi^s 
de tes grands expl oifs ^ üçs vi&oires que 
tu as remportées‘dans }a ^Grece fur lçs 
Turcs nous font connues comme celles 
. qui'ont accompagné tes amies dans 'ce 
. paÿs. Tu ne feras pas moinsgençreiHC 
pour nous que tu l*as pce pour Te roi Jit- 
cariano , pour cet ennemi qui çe doit 
,1a gloire & le bonheur de fa’ rie. ^ie 
quelque cbmpafiibn d’une reine infor¬ 
tunée’,'jét’en conjuré au nom de la 
demoifelléà qui eu as donné ton cœur. 

^ ' ‘ï'ir'an étoic trop irrité contre la perfîj- 
'dié 3é ceux de la ville 3 & trop affligé 
jd,u danger oji çtoit fon coufin d’Agra- 
,jnopt , pour je laiftèr toucher ^ ce dif- 
Icours. Il lui répondit: Que la clémence 
conÇftoit «i pardonner lès propres inju- 
rçs /niais que; la jq§ice pbfeeoit ÿ ppuç r 
luiyry la vengeance dç. cçllçs qu avoient 
reçu les $îns. llrappuvejlajes ferment 
de faire pafler fqjis les ha,tït;a^ns au 6l.de 
ITépee, ècordonnaen meme tenisqu’09 
la fît fortir. Alors Plaifir de ma vie , 
prenant la parole , die avec un efpece 
d’emportement : Jufte Çiel left-ce la çy 
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Tiran le Blanc de la Roche-Salée dôrit 
on vantoit les vertus par toute la terre! 
Songe aux engagemèns que tu pris lorf- 
que tü reçus Tordre de chevalerie dans 
cette brillante cour d’Angleterre , où tu 
te couvris de gloire par la défaite du 
redoutable feigneur de Vil larmes , par 
la mort de deux rois & de deux djucs, par 
la viâoire que: tu remportas fur les deux 
frçresThomas & tCyrié Eleïfon de Mon- 
taubah. Faut-il pour te ramepér à là ver¬ 
tu , te rappeller le nombre infini de tes 
autres exploits ; le fecours que tù donnas 
à la religion de Rhodes , ' la prudence 
avec laquelle tu vins à bout de coii- 
"clure le mariage dii prince de France te 
de l’infante de Sicile ; ce que tu as exé¬ 
cuté en faveur de J’empereùr de Conf- 
tantinople? Songe à Tétât cruel' OÙ 
laiflé ton abfence ; fonge à la doulèur 
'dans laquelle cetre abfence plonge urfe 
jgrande .princefle ,, donc ; tes charrües. pe 
peuvent être .furpalfés que pat Tes ver¬ 
tus., Songe iaiûx malheurs auxquels là 
ïbrttme , en t’éloighatit .de* ‘terres dfc 
Conftahtinople.y .çxpbfe ‘peut- être ton 
malheureux coufin Diofeho & Stéphanie 
ia ducheflè de Macédoine , que tu lui as 
lionne pour époufe j ils font forcis de 
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t°n foqvènir. Q malheureufe maifon de 
la Koche-Salée, Ja meilleure qui Toit au 
mondeiOçhevaliers de Bretagne, qui 
gemifler petit-êtré dans les fers n’atten~ 
dez plus de fécours , celui duquel vous 
en deviez efperer , n’eft plus fenfible au 
tort des malheureux. 


, Pfeifirde m a vie a voit pris l’accent 
de .L a . a "8 oe du pays , & cet accent dé- 
guifoit fa voix, Tiràn étoit dans le plus' 
grand étonnement , il ne poil voit con¬ 
cevoir comment toute fa vie lui étoit fi 
bien connue ; les dernieres idées qu’elle 
lui avoit rappeilé âvoienc renouvellé 
toutes fes douleurs , Î1 l a pria dçlui 
< l m e ^ e rétoit , & qjui lui âvoit ré- 
vélé, tputes ces chofes ; étoit-ielle un 
diable, oo hrt efprft ifamiliér, revêtu 
d un corps féminin ? 

i Tirait ^liii _ répondit plaifir de 
ma** yiè . je fois une femme ordinaire, 
femblfibte à toutes les' àütres & fi Te 
J* u ffcbféèqfu^jiçVaî dit tVéronné; 
il ra en reftexoit? bien. d’apftés h te âé- 
(oûvjrir, <rai te jétèroient dans la plué 

fffaridé fnrnrtfîo V* LJi_ _ r < 


uu cu<ueajj ae maivoilin # 
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bandonna à ta difçrétion ! Te parlerois- 
je de cette autre nuit, dans laquelle par 
le confeil & par le fecours d une mal- 
heureufe tille , que l’on nommoit , fi je 
fie me trompe , Plaifir de ma vie ; elle 
te mit fur la tête la couronne de Conf- 
tantinople , & te reçut dans fon lit , 
comme fon feigneur & fon epoux ! Mais 
à quoi me ferviroit de te rappeller des 
chofes qui ne font plus préfentes à ta mé¬ 
moire ! tu les a oubliées. Infortunée prin- 
cefle de Conftantinople , ton empite cft 
en proie aux infidèles j ta ville , ton 
pere , tes parens , ta perfonne même 
font prêtes de tomber entre leur rn^ins 
mais tu ignores, encore le glus grand de 
tes malheurs , ton chevalier t aban¬ 
donné. 

La douleur & le faififTemént de Tiran 
étoient devenus fi grands , qu’il ne, put; 
entendre les dernieres paroles de Plaifir 
de ma vie , fans tomber évanoui ; il refia 
fans connoifiance. Le caraâere impé¬ 
tueux du roi Efcariano penfa rendre cet 
accident fatal a Plaifir de ma vie. Il 
croyoit qu’elle avoit jeté quelque char¬ 
me fur le chevalier, il donna qrd^re qu’.ç^i 
lafaisît, & qu’on la gardât avec {om , 

jufques à ce qué Ton eût vu quelles fe<- 
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nient les fuites dé cet ‘accident. Plaifir ' 
dé ma vieernétoic eUe-mème trop tou- ’ 
chée , pour fàhë quelqué attention a 
autre chofe ; elle fe jeta k terre en dé-' 
durant lès habits 1 , & foule v'anc le che¬ 
valier , elle pofafa tété fur fon fein, 
difant hce-u* qui : vbùloieiit fen empê¬ 
cher : Laîflfct, c’éff à r moi k réparer le. 
tnal que j’ar fait , je connoîs ce cheva¬ 
lier avant tous céirf qtiifoht id ce 
ifeft pâs.le pteitfifer'fefv’ic'e qtiëje lui ai 1 
rendu. Elle arrofôit’foô vifagede fes lar¬ 
mes , & faifbit lés-plus grands regrets ; 
niais alors eWefèreflouvinc d'une bief-, 
fure qu’il a Voit rfeçàeh-foreilledans fon 
combat, contrôle lèignèÜr dé Villermts , f 
& don't la' cicatrtcé* étôit ' dem'éürée fi 
douloureuse 1 , qu'il füffifoié de la tou-‘ 
cher pour le rètirer du plus profond éva.~ J 
riouiflemtnt. 

( Tiran ‘revint eh effet, pouffant im’ 
grand foupir, & furpris de fe trouver en-' 
tre fes brâs il la' regàirdôiir fixement &P 
fans parler. Atf noni' dtl Dieü qhê tuf 
adores, lui dit-if, après avoirrepris fes 1 
efprits’; apprends moi cfoîi tù fàis' le/ 
chofes que tu rii’ais dites ; ; j’en jure 'paé , 
le nomTatré que'tu- as prphôricé ^ je* 
t’accorderai- tour ceque -turaë idèman-1 
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des. Plaifir de ma vie qui craignoit • 
qu’en fe découvrant tout d’un coup , la 
furprife ne fit retomber le chevalier dans 
un fécond évanouiffement plus dange¬ 
reux que le premier, lui dit : Promet- 
tez-nous la grâce que nous vous deman¬ 
dons , le ciel vous en récompenlèra par 
I’intercelfipn de notre grand prophète. 
Enfuite elle enfila un long difcours pen¬ 
dant lequel Tiran demeurant toujours la 
tète fur fes genoux , tomba dans une 
profonde rêverie ; les périls de la prin- 
ceflè & de lès parens en étoient l’objet.. 

Cependant le feignent d’Agramont 
inftruit de l’accident de Tiran , & 
croyant qu’il avoit perdu la vie , s’étoic. 
levé tout furieux ; il accourue l’épée à 
la main à la tente du général , & le 
voyant étendu par terre auprès d’une, 
femme vêtue h la morefque , il s’écria, 
ep entrant : Que fait ici cette forciere? 
Attendez-vous qu’après avoir donné la 
mort à votre ami , a votre feigneur, 
ejle vous enleve encore fon corps ; c’eft 
à moi k la punir de lès crimes , puifque, 
vous n’avez pas daigné le faire. En mê- 
ijie-tems il la.faifit par les cheveux 
qu’elle avoît épars , ,& levant l’épée il le 
préparoit à lui couper la tête. Au cri que 
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Ja frayeur fit pouffer à Plaifir.de ma 
vie, Tiran forcit de fa rêverie , il fe jeta 
fur le feigneur d’Agramont, & lui faifit 
Pépée ; mais celui-ci écpittellement tranf- 
porté de colere , qu’il ne voyoit plus 
rien , il retira l'épée , & par ce mouve¬ 
ment il fit à Tiran une fi dapgereufe 
bleffure , que l’on crut quelque tcms 
qu’il en demeureront eftropié. On fejeta 
fur le feigneur d’Agramont, & on l’en¬ 
traîna hors de la tente. Efcariano le vou- 
loit tuer. Tiran étoit dans la plus fu- 
rieufe colere contre lui , pour avoir vou¬ 
lu frapper à fes yeux une femme , & une 
femme à laquelle il avoit accordé fa 
proteâion. La confufion & la douleur 
dans laquelle le feigneur d’Agramont fe 
trouva , lorfqu’il fut revenu à lui, tou?- 
cherent Tiran , & il réfol ut de lui par¬ 
donner ? mais comme rien ne le pou voit 
diftraire de ce qui regardoit fon amour, 
il demanda avant toutes chofesà Plaifîr 
de ma vie , fi elle' avoit été efclave à 
Conftantinopie. Alors fe levant & fe 
jetant à fes pieds : Eh quoi, feigneur , 
lui dit-elle, en langage grec , ne con- 
noiflez-vous plus la malheureufe Plaifîr 
de ma viç ? ep avez-vous perdu le fou- 
venir ? Ellefe préparoit a lui conter le 
Tome III F 
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(détail de Ton hiftoire , mais il ne lui en 
donna pas le loifîr. Il la releva en l’em- 
brafîànt plufîeurs fois., 

Il ordonna au(fi-tôt que l’on drefsàt 
un trône magnifique à la porte de là 
tente , 6c que l’on mandât la reine de 
toutes les dames de la ville. Ce trône 
étoit couvert de drap d’or , on y mon* 
toit par plufîeurs degrés ; il y plaça 
Plaihr de ma vie , & comme elle avoit 
déchiré tous fes habits, il lui fît donner 
un de fes manteaux de brocard cramoifî 
doublé d’hermines ; il fît mettre la reine 
de la ville fur le dernier gradin , & les 
demoifelles prirent leurs places â (es cô¬ 
tés par terre , de façon quePlailirdema 
vie étoit traitée en reine. 11 lui avoir 
ôté fon voile , & fa tête n’étoit ornée 
que de beaux cheveux. Tout le monde 
voyant que Tiran lui rendoit tattf d’hon¬ 
neur , croyoit qu’il la vouloit epoufer. 
Il fit ordonner dans le camp, que fous 

Î eine de mort, on vîntbaifet la main à 
’laifîr de ma vie. Il fit aufîi publier le 

Ê ardon général qu’il accordoit aux ha- 
itans de la ville , leur permettant de 
vivre dans la religion qu’il leur plairait, 
avec une expreffe défenfe à tous les 
fgldats de fe ire le moindre tort àr au- 

& 
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pin habitant. Il fit préparer des vian¬ 
des , & donna un grand repas à cous 
ceux qui voulurent manger. Tous lqs 
inftrutnens & les trompettes de la ville 
jouèrent pendant le repas. Cette fête 
dura huit jours, & fut la plus Singulière 
que Ton eut jamais donnée dans un 
camp. Quand le Seigneur d’Agramont 
fut que celle qu'il avoir voulu tuer étoit 
Plaint de ma vie , il Sut encore plus 
affligé de ce qui lui étoit arrivé; il alla 
donc trouver )e roi Efcariano & la rei¬ 
ne , qui ne quittoit pas Plaifîr de ma 
'vie », & les pria de faire fa paix avec 
Tiran. Ils y confentirent, & l’un de 
.l’autre l’aeçompagnerent. Quand il fut ' 
devant le général , il lui dit d’un air foie" 
affligé, qu’il étoit au défefpoir de l’ac¬ 
tion qu’il avoir commife , qu’iln’a- 
voit point reconnu Plaifîr de ma vie, 

& convint qu’il n’y avoit point de pu¬ 
nition qu’il ne méritât ; il ajouta, que 
s’il ne vouloitpas lui pardonner, il étoit 
réfolu de retourner ep Ponant, pour y 
finir fa trille vie, & que plus l’amitié & 
les liens du fang l’attaçhoient à lui, plus 
il fentoit combien fa faute étoit grande. 
Tiran fut touché en l’entendant parler 
ainfi, il fembpüà, en lui difant : ou- 

fi . 
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blie , mon cher coufin , la colere ou 
j’ai été contre toi^, comme j’oublierai 
ce qui l’ayéit caufée. Crois qu’elle n’a 
point altéré mon amitié : dans peu je 
t’en donnerai des marques convaincan¬ 
tes. Le roi & la reine furent charmés 
devoir la paix faite en tr’eux.. Tous en- 
femblë furent au tribunal > fur lequel 
* Plaifîr de ma vie étoit charmée d'être 
aflife. Le feigneur d’AgramOnt lui de¬ 
manda beaucoup de pardons , l’afibrant 
qu’il les méritoit, parce qu*il ne Tavoit 
pas reconnue , & que fi elle le refulbit, 
il s’en iroit dans le monde errant & va¬ 
gabond cherchant la mort ;*& qu’au 
refte , elle n’auroit jamais de chevalier 
qui lui fût plus attaché que lui , & que 
dès ce moment il cefioit de defirer là 
ruine de cette ville , puisqu’elle étoit fi 
fort attachée k fa confervation. Plaifîr 
de ma vie lui répondit : La cruauté &. la 
haine ne font point les pafïions des fem¬ 
mes bien nées ; a Dieu ne plaife que je 
déshonore la nation grecque , par de 
femblables fentimens ; quand bien même 
vous m’euffiez ôftènfée , j’aurois d’au¬ 
tant moins lieu de m’en plaindre , que 
je ne vous étois pas connue ; vous n’a¬ 
vez offepfé que le général, fous la pro- 
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teéhon duauel écoit ma vie ; je me fe- 
rois confolée de la perdre de la main 
d’un atifli brave chevalier ; j’aurois* ob¬ 
tenu la .couronne du martyre , puifque 
je n’écois occupée que du foin d’aug¬ 
menter la faince foi catholique , comme 
vous en ferez convaincu par la fuite Ne 
me demandez point de pardon , parce 
que je ne fuis point offenfée , & quand je, 
le lèrois, je l’oublierois aifément v puiC-> 
que vous voulez bien pardonner à cette, 
reine & à fes fujets. Ce qui me refte à* 
Y ous demander, c’eft qu’oubliant le paffé, 
vous repreniez votre ancienne gaieté. Je- 
prie le feigneur qu’il vous fafle obtenir 
1 amour de l’objet que vous aimez. Le 
roi Efcariano ÿ Tiran iriterrpmpirenc ; 
leur converfation ;. & quand les fèces 4 
furent finies , ceux de la ville, précédés ; 
d^leur reine, apportèrent leurs clefs à, 
Tiran , il les prit & les donna à Plaifir de x 
ma vie , qu’il revêtit en méme-tems 4e * 
la fouveraineté. ÏMaifir de ma vie partit; • 
aufii- tôt ,accompagnée/de Tinjn Jk [ 
d up nombreux cprtege. Oti la pl^ça fur , 
le trope ^ & on lui prêta ferment : l’an- 
ciepne reine, lui abandonna fon palais. , 
Plaifir de ma vie avoit une npmbreufe ' 
maifon , que lui avoir formée le géné- 
^.F 3 . 
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rai. Elle gouverna pendant huit jours , 
prit connoifîance des adirés t & fit 
quelques réglemens. Les Maures étoient 
charmés de la prudence de leur nouvelle 
reine ; ils étoient furpris de voir dans 
une fille de Ton âge , le bon (èns joint à 
la jeunelfe & à ..la beauté. Au bout de 
huit jours , elle envoya chercher l’an¬ 
cienne reine, & lui dit: Ne croyez pas' 
<^ue le changement arrivé à ma condi¬ 
tion m’ait fait perdre le fou venir de vos 
vertus , & des bontés avec lefquelles 
vous m’avez traitée pendant mon efcla- 
vage. La révolution qui m’a fait pafler 
de la captivité fur le trône , & qui m’a 
donné votre place, eft un des jeux or-, 
dinaircs de la fortune ; je ne fuis point 
éblouie de l’éclat de (es préfèns; fans 
avoir été fouveraine, je me fuis trouvée 
dans une fituation peut-être encore plus 
élevée. Comme je ne rougis point d’a- 
vûir été votre efclave , vous ne devez 

J joint rougir d’être ma fujette , vous ne 
a ferez pas encore long-tems, je vous 
rends votre trône & vos fujets. Eh mê¬ 
me-tems elle Ce leva & falua la reine 
d’une maniéré refpeâueufe , en voulant 
l’obliger de reprendre les clefs de la ville. 
L’ancienne reine les refufa , & fe je- ' 
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tant à Tes pieds : Non , madame , lui' 
dit*elle, c eft à vous d’écre la fouveraine 
d'un peuple dont vous avez fauve les 
jours, & dont vous fûtes déjà le bon» 
heur par votre prudence & par vos ver¬ 
tus , je ferai contente fi vous me gar¬ 
dez auprès de vous. Plaifir de ma vie ne 
l'avoit pu foufFrir dans cette fituation , 
elle l’avoit relevée en l’embrafi'ant. La 
reine la fenroit dans fes bras en pleurant 
de joie. Enfin elle céda aux vives inftan» 
ces de Plaifir de ma vie , & confentit à 
remonter fur fon trône. La reine exal- 
toit la générofîté & la noblefle de cette 
aâion. Non , madame , lui dit Plaifir 
de ma vie , ce que je fais ne mérite point 
4e louanges , mon aâion n’a rien que 
d’ordinaire dans les principes delà reli¬ 
gion que je profefle ; ne me, louez point » 
louez ma religion , comprenez quelle 
en eft la perfeâion. Que j’en fuis encore 
éloignée ! 

La reine frappée de ce difcours , & de 
tout ce qu’avoït fait Plaifir de ma vie , 
garda un moment le filence , & repre¬ 
nant la parole , elle lui dit: Oui , ma¬ 
dame , car vous ferez toujours mon éga¬ 
le , puifque vous ne voulez pas être ma 
fouveraine , je reconnois la perfeâion 
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de votre loi , &Iafauflètéde Ja nôtre ; 
je fuis chrétienne, faites-moi donner le 
baptême. 

Plaifir de ma vie fe fcntit pénétrée 
d’entendre ces paroles : Ah , ma chere 
fœur , s’écria t-elle en l’embraflant ! ma 
joie eft plus grande que fi vous me faifiez 
fouveraine de toute la barbarie. En 
méme-tems elle fit aflèmbler les habi- 
tans , elle abdiqua la fouv^raineté en' 
leur préfence , déclarant qu'elle tranf- 
portoit à leur ancienne reine , tous les 
droits qu ils lui avoient donné par leurs' 
fermens ; on prêta de nouveau ferment à 
l’ancienne reine. Plaifir de ma vie la 
quitta pour retourner au camp, en l’af- 
furant qu’ellealloit travailler pour elle. 
Tîrân la reçut avec de grands honneurs ;• 
mais quand elle eut rendu compte de 
ce qui venoit d’arriver, on lui donna les 
plus grands éloges. Tiran approuva tout j 
ce qu’elle avoit fait. Mais, dit le fei- 
gneur d’Âgramont, fi vous cefiez d’ê¬ 
tre la fouveraine de cette ville , fi fes 
habitans ne font plus vos fujets , que, 
deviendra le ferment par lequel je fuis 
lié ? Qui me relevera de mon vœu ? 

Chevalier , dit Plaifir de ma vie , ne 
leur as-tu pas accordé Je pardon ? 
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Voudrois-tu déshonorer ton nom & ta 
race par une vengeance prife de fang 
froid ? Mais fi ton vœu t’embarralTe , il 
eftfacilé de lever'ton fcrupule. Tu'as 
juré défaire paffer * par l'épée tous les 
habitans de cette ville. Eh bien , ils y [ 
pafleront. Le roi’ tiendra une épée par la 
garde , & Tiran par la pointe , tous les; 
habitans de la ville pafiëroric par-défions, 
alors tu feratabfous de ton maudit fer¬ 
ment , & moi je te* donnerai la béné- 
di&ion , quand je chanterai mefle. Tout 
le monde fe mit à rire. L’expédient de 
Plaifir de ma vie fut accepté. Apres 
cette cérémonie , elle pria la reine de 
fe faire baptifer , comme elle le lui avoir 
promis. Elle y confentit, & fur le champ 
elle reçut le faint baptêmb avec une 
grande dévotion , & treize cents per¬ 
sonnes avec elle. Après cela tous les 
habitans de ce royaume furent conver¬ 
tis , & Tiran obtint du pape , que le 
moine qui étoit venu pour racheter les 
éfclaves chrétiens , feroit fon légat dans 
ce pays , & les Maures comme les nou„ 


* L’Efpagnot dit : Has hecho voto que to dos les 
de la Ciudad han di pajfar fo tu Efpada. Ces der¬ 
niers mots (ignifient également pafler au fil de l’épée j 
& faire paffer par-deiwus fon épée. 

•F S • . 
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veaux chrétiens , ne lui donnoient plus 
d’autre nom que le pere des chrétiens. 

Avant de quitter cette ville , Tiran 
propofa à la reine d*époufer Melchife- 
dech, brave chevalier du Royaume de 
Tremecen ; il pria Plaifir de ma vie de 
joindre fes înftances , elle le fit, & la 
reine confentit à ce mariage. Le cheva¬ 
lier ordonna des fêtes que Ton a coutu¬ 
me de faire en ces oecafions. Cette reine 
vécut parfaitement bien , avec une gran¬ 
de dévotion pour la fainte mere de Dieu* 
& fit bâtir dans fa ville beaucoup de cou¬ 
vents d’hommes & de femmes , & fit 
beaucoup d’aumônes. Quand les noces 
eurent été célébrées avec toute la pompe 
imaginable , le roi Efcariano & Tiran 
décampèrent en conduifant avec eux 
Plaifir de ma vie. Ils allèrent conquérir 
une province, que l’on mit fous la dé¬ 
pendance du royaume de Tremecen. 
Tiran donna ce commandement à un 
brave chevalier , qui fe nommoit le 
feigneur d’Antioche , qui s’étoit très- 
bien conduit dans la guerre , & quiétoit 
intime ami de Melchifedech , roi de la. 
ville dont nous venons de parler. 

* «Quoique Tiran eût été fans ceffe oc¬ 
cupé de ! abfenee de faprinceffe x & du 
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déplorable état où devoir être Fempire 
grec, les circonftances dans lefquelles il 
s’étoit trouvé jufqu ? alors ne lui avoient 

{ >as permis de former aucun projet pour 
e fecourir. Il ne dépendoit pas même 
de lui de quitter l’Afrique. Mais il fe 
trouvoit alors dans une autre fîtuation ; 
il pouvoit conduire une nombreufe armée 
contre les Turcs , & il ne penfoit plus 
qu’auxmefures qu’il devoit prendre pour 
aflfurer l’exécution de cette entrepriie. 

Ces mefures demandoient quelque 
tems, il falloit achever de détruire les 
rois ligués qui s’étoient retirés dans les 
montagnes , fans quoi les nouveaux chré¬ 
tiens n’auroient pu envoyer leur troupes 
hors de l’Afrique ; il falloit avoir des 
vaifleaux de tranfport pour conduire par 
mer une armée k Conftantinople, & il 
n’y en avoir point dans les ports qui 
dépendoient des royaumes conquis. 

Efcariano offrit à Tiran les tréfors 
qu’il lui avoit rendus en le remettant fur 
le trône, & que fa portion du butin fait 
fur les Maures conquis , avoit encore 
beaucoup augmentés. Tiran les accepta, 
fit faire de groffes remifes en Italie & 
dans les places maritimes delà chrétien¬ 
té ; il chargea Efpertius, un jeune che- 

¥6 
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valier de Tremecen , auffi intelligent 
que courageux , de palier en Italie , & 
a employer les fonds qu’il y de voit trou¬ 
ver à taire préparer tout ce qui étoit né- 
ceflaire pour rentreprife ; il lui ordonna 
d’acheter des armes & des chevaux, de 
foudoyer les plus braves gens qu’il pour- 
roit rencontrer , & les plus capables de 
fervir de chefs à fes foldats. Il devoit 
acheter quelques vaifleaux de guerre, & 
arrêter le plus grand nombre de bâtimens 
de tranfport qu’il lui feroit poffible ; il 
avoit aufli ordre de faire des provifions 
de vin en Italie, car pour des bleds, 
l’Afrique en pouvoir fournir en très- 
grande abondance. 

En attendant que le fecours fut prêt, 
Tiran réfoluc d’envoyer un ambafTa- 
deur à l’empereur de Grece , afin de lui 
en donner avis , pour favoir au vrai l’é¬ 
tat des chofes , &«pour être en état de 
prendre de juftes idefures. Son choix 
tomba fur le nouveau roi Melchifedech. 
U comptoit fur fa prudence & fur fon 
courage. Il étoit Maure de nation , & 
s’il tomboit entre les mains des Turcs, 
,, il lui auroit été facile de ne leur donner 
aucuns foupçons. Il donna fes ordres 
pour faire armer un vaiflèau , & pour le 
faire charger de bleds. : 
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Pendant que Ton y travaillent , un 
jourqu’il s’entretenoit avec Plaifir de ma 
vie , & qu’elle lui racontoit le détail de 
quelques circonftances de fa captivité; 
cette converfation rappellantà cette fille 
le fouvenir de fes malheurs , & de l'état 
cil fe trouvoient l’empereur , la prin- 
cefle , fa propre famille , elle ne put re¬ 
tenir fes larmes, ni modérer fa douleur. 
Tiran qui avoit pour elle l’amitié la plus 
tendre, en fut touché , & il lui dit en 
Tembrafiant : Sechez vos larmes , ma 
chere fœur , Dieu qui a voulu que je 
fuflè la caufe de vos malheurs , ne l’a 
voulu que pour vous élever à un rang 
où, fans ces malheurs , je n’aurois pu 
vous porter. Il y a déjà quelque tems 
que j y ai penfé , & je ne dois plus 
reculer l’exécution de mon projet. Vous 
ferez fouveraine de deux royaumes puif- 
fans , & je vous donnerai pour époux 
un de mes plus chers parens , un brave 
chevalier de la maifon de la Roché-Sallée 
de Bretagne. Vous ferez le bonheur & le 
repos de fa vie ; il fera la gloire & le fou- 
tien de la vôtre. 

Plaifir de ma vie (ènfible à l'amitié 
à la générofité du chevalier, voulut fe 
jeter à fes pieds , & lui baifer la main. 
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II ne le lui permit pas ; mais l’embrat 
fant de nouveau : Non , ma chere fœur, 
lui dit-il, ne me remerciez point, je ne 
puis rien vous donner qui ne foit au- 
deffous de ce que vous méritez , & des 
obligations que je vous ai. Soyez la 
fouveraine des royaumes de Fez & de 
Bougie. Vous mériteriez d’être celle de 
l’Afrique entière. Ces deux royaumes 
font ma conquête , j’ai le droit d’eadif- 
pofer ; & fi j’avois befoin du confente- 
ment du roi Efcariano , mon frere , il 
ne me le refuferoit pas. Ce prince entra 
alors dans la chambre qü ils étoient. Il 
•appris avec joie le projet deTiran. Il 
avoit conçu beaucoup d’amitié pour 
Plaifîr de ma vie , & la reine fa femme 
ne pouvoit s’en féparer. 

L’humeur libre & enjouée de cette 
filleétoit accompagnée de beaucoup d’ef. 
prit, & même de plus de raifon qu’on 
n’auroit dû en attendre. La vue d’un en¬ 
gagement férieux avec un homme pour 
lequel elle n’avoit aucune inclination , 
& qui peut-être ne l’épouferoit que pour 
partager fa nouvel le grandeur, la tendit 
penfive. Elle avoua le fujet de fèfréfle¬ 
xions àTiran. Non ,Mui dit-il, reine de 
lez & de Bougie, ne craignez rien de 


Digitized by Google 



Tiran le Blanc. 13$ 
pareil ; l’époux que je vous deftine vous 
rendra heureufe , l’amour a été jufqu’à 
préfent une padion inconnue pour lui, 
vous lui en ferez éprouver les premières 
douceurs ; votre perfonne & votre hu¬ 
meur lui infpireront une tendrefle que 
l’habileté de votre efprit (aura rendre 
éternelle. En même tems il ôta de fon 
col une magnifique chaîne d’or qu’il 
mit à celui de Plaifir de ma vie, en lui 
difant : C’eft au nom d’Àgramont , roi 
de Fez & de Bougie , que je vous époU- 
fe , n’y confentez-vous pas ? Oui , fèi— 
gneur , répondit-elle en fe jetant à fes 

E ieds, & les ambralTant malgré lui, le 
rave Tiran n’eft-il pas le fouverain de 
ma volonté ? Pourrois-je refufer l’hon¬ 
neur d’entrer dans fon illuftre maifon ? 

Tiran la releva en ordonnant qu’on 
appellàt le feigneur d’Agramont. Mon 
coufin , lui dit-il } lorfqu’il le vit en¬ 
trer , je vous ai marié avec la reine de 
Fez, avec l’aimable fille que vous voyez 
ici. Vous connoifiez fon mérite ; vous 
favez les obligations que je lui ai, & ce 
qu’aie a fouffert pour moi, «dégagerez- 
vous^ ma parole ? accepterez-vous fit 
main & le trône que ie vous offre avec 
«lie } 
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Seigneur , répondit Agramont, vous 
favez combien j’avois toujours été éloi¬ 
gné d’une paflion que je ne croyois pro¬ 
pre qu’aiüfpirer des foibleffes. Celle dont 
vous m’offrez la main étoit feule capa¬ 
ble de me donner d’autres penfées. De¬ 
puis ce malheureux jour qu’elle m’a fi 
généreufement pardonné, fes grâces & 
fon métite m’ont fait fentir que l’amour 
de la gloire n’étoit pas capable de rem¬ 
plir tous les befoins de notre cœur ; 
qu’il étoit formé pour dé plus tendres' 
lentimens. C’eft la perfonne feule de la 
charmante reine de Fez , qui peut me 
toucher. Je vous la demande donc avec 
ardeur. Je la prie de m’accepter pour 
fon époux , & de croire que les Scep¬ 
tres de Fez & de Bougie , que vous* 
m’offrez avec elle , tirent leur plus grand 
éclat à mes yeux de la main à qui vous 
lés avez remis. En même temsil s’appro¬ 
cha de Plaifir de ma vie , & voulut flé¬ 
chir le genoux devant elle pour lui bai- 
fer la main. Elle fe baifTa pour le rele- : 
ver. En même tems Tiran les ferrant, 
l’un & l’autre entre fes bras, les fit s’eôi- 
braflêr & fe baifer. Le feigneur d’A^ra- 
mont, peu fait aux façons de l’amour , 
étoit un peu timide. 
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Tiran ordonna quç l’on préparât tout 
pour la cérémonie de leurs fiançailles , 
& de leur couronnement. Plaifir de ma 
vie voulut que la célébration du ma¬ 
riage fut remife au tems de fon arrivée 
à Conftantinople, & des noces de Car- 
méfine avec Tiran. Le feigneur d’Agra-» 
mont auroit bien voulu ctre quitte de la. 
peine de foutenir le rôle d’amant , dont 
il fe trouvoit plus cmbarrafle qu’il ne. 
l’eût été d’un combat en champ clos 
avec ûn chevalier ; mais comme fa paf-* 
fion pour la nouvelle reine étoit plus 
folide qu’impétueufe , il confentit à ce 
qu’elle demandoit. Plaifir de ma vie 
lui pardonna fon peu d’impatience ; elle 
le regardoit moins comme un amant que* 
comme un mari. , . 

Les fêtes qui accompagnèrent les, 
fiançailles durèrent huit jours. Plaifir 4e; 
ma vie y parut avec un air de grandeur, 
auffi libre & auflfi âifé que fi elle eût paffé 
fa vie fur le trône. Tiran ne négligeoit^ 
point cependant les préparatifs de 1% 
guerre contre les rois ligués , ni ceux du; 
départ de rambafi'adeur Melchifedèch 
pour Conftantinople, Le lendemain des, 
fêtes le vaifleau fe trouva en état de 
mettre à la voile , & l’ainbafiadeur s’em* 
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barqua avec fes lettres & Tes inftruâions. 
Le jour même Tiran fe mit en marche 
vers le pays des hautes montagnes. Son 
armée étoit très-forte ; fa cavalerie nom- 
breufe & bien armée , & il menoit avec 
lui tout ce qui étoit néceflaire pour 
entreprendre un fiege. Les rois ligués 
s'étoient retirés dans la ville de Cara- 
men , place très* forte fur les frontières 
de la barbarie & du pays des negres de 
Borno. Tiran marcha droit à eux ; ils 
vinrent à fa rencontre , quoique plus 
foibles que lui ; mais ils crurent que la 
fituation avantageufe du porte qu’ils oc- 
Cupoient, les mettoit en état de fe dé¬ 
fendre long-tems. Tiran qui brûloir d’im¬ 
patience de terminer la guerre, les atta¬ 
qua fi vivement , que malgré leur cou¬ 
rage & leur réfiftance , qui fut extrême, 
il les força d’abandonner ce porte pour 
fe retirer dans la ville. 

Tiran y alla mettre le fiege aufli-tôt ; 
mais il reconnut bien-tàt qu’elle étoit 
trop forte pour être emportée d’emblée. 
Les rois qui s’attendoient depuis long- 
tems il être afiiegez , l’a voient pourvue 
de provifions pour plufieurs années. La 
garnifon étoit nombreufe, & compofée 
de troupes aguerries. Tiran ayant formé. 
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en fiege régulier, & Tachant que les en¬ 
nemis ne pouvoient avoir une armée en 
campagne , détacha une partie de (es 
troupes , Tous la conduite des rois Ef- 
càrtano & Agramont, pour aller fou- 
mettre les châteaux & les places qui 
étoient dans le pays. Ils furent reçus 
prefque partout, '& trouvèrent peu de 
réfiftance. On redoutoit l'extrême valeur 
deTiran ; mais Ton nom étoit encore 
plus aimé. Son humanité, Ton exaâ at¬ 
tachement aux principes de l'équité , & 
la difcipline dans laquelle il tenoit lès 
troupes , faifoient delirer aux peuples de 
vivre fous fa domination. 

Cependant l’ambafiadeur Melchilè- 
dech avoit fait une heureufe navigation. 
Il étoit arrivé à Conllantinople fans 
ohftade. A (on entrée dans le Port, i! 
fit dire aux officiers qu’il étoit envoyé 
parTiran le Blanc vers l'empereur , & 
qu’il defiroit de lui être préfenté. On 
alla porter cette nouvelle au palais. 
L'empereur envoya recevoir 1 ’ambaffà- 
deur par un chevalier, remerciant Dieu 
de ce qu’il avoit enfin pris pitié de 
l’empire grec , & de ce qu’il vouloit 
bien finir (es malheurs. 

On amena l’ambafladeur au palais 
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avec un nombreux cortege de cheva¬ 
liers & de courtifans qui l’accompagnè¬ 
rent. Il étoit vêtu a la morefque d’une 
robe doublée des plus précieufes fou- 
rutes : fon .manteau étoit rattaché fur 
l’épaule par une magnifique agraffe. II 
portoit fur la tête les fymboles de fa 
royauté. L’empereur & l’impératrice, 
l’attendoient fur un trône. Il ne confi- 
dera dans les honneurs qu’il leur rendit, 
que la qualité d’ambafladeur de Tiran , 
dont il étok revêtu. Il fe profterna de¬ 
vant eux, & leur baifa les pieds & les 
mains. Enfuite il préfenta à l’empereur 
la lettre de Tiran. Elle fut lue par un 
fecretaire ; elle n’étoit que de croyance. 
L’empereur remit l’audience au lende¬ 
main. La nuit étoit proche , & l’am- 
bafiadeur devoit avoir befoin de repos. 
On le conduifiçdans une maifori , où lui ! 
& fa fuite furent fer vis avec beaucoup de 
foin* 

Les m^giftrats & les principaux fiour- . 
• geois de la ville furent invités à l’audien¬ 
ce du lendemain „ avec les feigheurs, 6c ’ 
les officiers du palais. L’empereur croyoic 
ne pouvoir faire trop d’honneur à Tiran , 
& il étoit perfuadé que l’éclat même de 
cette cérémonie ferviroit à ranimer le 
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courage abattu de fes peuples. L’ambaf- 
fadeur admis à l'audience , parla affis , 
par ordre de l'empereur. Il fît le récit de 
coût ce qui étoit arrivé à Tirah , afiura 
1 empereur que lors de fon départ il 
avoit pris toutes les précautions néceflai- 
res pour êtré en état de lui amener un 
fecours prompt & confiderable, dès qu’il 
auroit terminé une guerre, avant la fin 
de laquelle il ne pouvoir tirer aucunes 
troupes de T Afrique. Qu'il efperoit de 
s’embarquer avec une armée de cent 
•cinquante mille hommes , & que la 
flotte neceflaire pour le tranfport d’nnè 
ü nombreufe armée , étoit en grande 
partie raflemblée lors de fon départ. : 

En finiflfant l'audience l’ambafladeur 
demanda la^rmiftion d’aller rendre les 
devoirs à r la princeflè. L'empereur le lui 
accorda , & donna ofdre qu’on le con¬ 
duisît dans le couvent où elle avoit 
choifi fa retraitée Elle y vivoit parmi 
des filles de Sainte Claire, vêtue comme 
elles , & obfervanr une partie de leur 
réglé. Elle étoit plongée dans la plus 
amere douleur. La manière dont Tirah. 
,1’avôit quittée j fon départ précipité 
avec Plaifir de ma vie ; l'ignorance où 
l’un & l’autre l’avoiém laiffée de leur 
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fort, les raifons qu’elle avoit de foupt 

Î onner leur mort , ou fon inconftance ; 

» malheurs de l’empire, dont les Turcs 
«voient conquis la plus grande partie ; 
tout préfentoit fans celle à fon efprit les 
idées les plus accablantes. 

Dès qu'on lui annonça un ambaflà- 
deur de Tiran elle courut k la porte , & 
à ta fon voile pour le recevoir. Il lé 
profterna k fes pieds , & lui bailà 1« 
main. Elle le releva en l’embraflknt. Il 
lui prélênta la'lettre de Tiran. A ce 
nom, & k la vue des caraâeres tracés 
par la main de fon chevalier , elle relia 
immobile ; des larmes de joie remplirent 
Tes yeux, la parole mourut dans la bou¬ 
che. Après quelques momens de faififlè- 
ment, elle lut la lettre qm la pénétra 
tde la joie la plus vive. Eue retrouvoit 
Ton amant vivant , fidele , & plus pajf- 
fionné que jamais. Ellefit plufieurs ques¬ 
tions k lambafladeur ; il lui apprit quelle 
«voit été la fortune de Tiran. Il lui ren¬ 
dit compte de tout ce qu’il dvoit fait 
.pour Elcariano. Il n’oublia pas les aven- 
tureidePlaifir de ma vie, le rang auquel 
;Tiran l’avoit élevée ; enfin fes fiançail¬ 
les avec le feigneurd’Agramont, auquel 
elle avoit porté en dot les royaumes de 
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Fez & de Bougie. II ajouta , qu’elle (0 
préparait k fuivre Tiran lorsqu’il vient 
droit amener le fecours , & qu’elle n'a- 
voit pas voulu achever Ton mariage 
avant que d’avoir vu terminer les mal* 
heurs de fa chere maîtreflè. L’ambafla- 
deur prit congé d’elle après ce récit. 

Ce jour-là même on avoit débarqué 
les provifions envoyées par Tiran, & 
l’empereur réfolut de donner dès le len¬ 
demain une réponfe à Ton ambaffadeur. 
Il prit donc Ton audience de congé. L’em¬ 
pereur lui donna des lettres pour fon gé¬ 
néral. Il alla faluer la princefïè , qui Je 
chargea auffi d’une lettre , & l’embrafla, 
en le priant de marquer k Tiran combien 
Ca. prélence étoit néceflaire , & avec 
quelle ardeugelle étoit defirée. L’ambaf- 
fadeur mit k la voile , & partit avec 
quelque inquiétude. Les Turcs n’avoienC 
point encore de flotte ; mais on difoit 
qu’ils en faifbient venir une de Syrie 
& d’Egypte. Il craignoit d’en être ren¬ 
contré. 

Pendant le voyage de l’ambafladeur , 
le fiege de Caramen durait toujours ; 
mais il avançoit peu k caufe de la force 
de la place, & de celle de la garnifon. 
Enfin, Tiran prit le parti de faire creu* 
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fcr une mine. La ville , quoique dans 
une plaine , étoit bâtie fur le roc , ce 
qui rendit l’ouvrage plus long, & plus 
difficile. Mais cela même en affuroit le 
fuccès. L’entreprife paroifioit fi peu pof- 
fible, que les ennemis ne prenoienc au¬ 
cunes précautions pour s’en garantir. 

Cette mine devoit aboutir à une grofïo 
tour, qui commandoit une des portes de 
la ville. Lorfqu’elle fut prête à s’ouvrir , 
Tiran choifit mille hommes des plus 
braves de l’armée. Il mit k leur tête 
JMoffen de Rocafortt , gentilhomme Ca¬ 
talan , qui après avoir fervi dans les ar¬ 
mées des chrétiens , avoit été fait efclave 

Î >ar les Maures. Son efclavage avoit été 
ong , & il connoiffoit la ville de Cara- 
men , pour y avoir demeuré avec un de 
fes maîtres. Il étoic un des efclaves déli¬ 
vrés par Tiran. 

Tandis qu’il marchoic par le fouter- 
rain , Tiran fit attaquer la ville par dix 
côtés différens ; fes foldats pouffoient 
des cris continuels ; les inftrumens de 
guerre faifoient un très-grand bruit. Ro- 
caforte ouvrit la mine fans obflacle , & 
même fans être entendu. On n’étoit oc¬ 
cupé qu’a défendre les remparts. Il courut 
ouvrit Ja porte de la ville la plus proche 

aux 
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aux troupes de Tiran. Après celle-là il 
en ouvrit une autre; le combat devint 
affreux. Les rois titulaires de Fez & de 
Tremecen, qui étoient renfermés dans la 
ville, fe bactoient en défefpérés à la tête 
de leurs troupes. Leur mort fit perdre le 
courage a fes troupes. Elles mivent bas 
les armes, fe rendirent à Tiran. 

Apres cette vidoire, tout reconnut 
les armes vidorieufes de Tiran ; on ve- 
noit de toutes parts fe mettre fous foa 
obéiflance. Il fe mit en marche vers le 
porc de Conftantine , ou étoit le rendez- 
vous donné à. Efpertius. Quelques places 
du royaume de Fez, qui avoient tenu 
pour leur ancien roi, envoyèrent des dé¬ 
putés offrir leurs clefs, & demander les 
ordres de la reine Plaifîr de ma vie , & 
du roi Agratnont, qui fe trouvèrent alors 
poffeflèurs tranquilles & abfolus de leur 
nouveau royaume. 

Pendant la marche Pambaffadeur Mel- 
chifedech , qui avoit évité à fon retour 
la flotte des Turcs, & qui étoit heureu- 
fement débarqué au port d’Aftoura , 
vint rendre compte à Tiran de fa négo¬ 
ciation. Il le trouva dans une ville où il 
faifoit prendre quelques jours de repos k 
fes troupes. La reine de Tremecen & 
Tome III. G 
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celle de fez étoient avec lui ; elles n’a- 
voient point quitté l’armée , & avoient 
aflifté au fiége. Melchifedech préfentafes 
lettres à Tiran. Celle de l’empereur étoit 
conçue en ces termes. 

Je ne puis vôus exprimer l’inquiétude, 
6c les craintes que nous avons éprouvées 
dans notre malheur jufqu’à ^arrivée de 
votre ambafladeur 5 & quoique nou$ 
ayons beaucoup foufferc, nous avons 
été plus inquiets de vous , que de nos 
peines. Ce aeft pas fans raifon , puifque 
nous n’efpérons de nous voir délivrés 
que par vous. Nos ennemis ont profité 
de votre abfence. Ils font maîtres de tout 
l’empire. Je me trouve réduit aux feules 
villes de Conftantinople & de Pera, 6c 
à quelques châteaux qui me font demeu¬ 
rés , parce qu’ils font fur la riviere en 
deçà du pont de pierre. Les ennemis nous 
attaquent fi vivement, & nous atfens fi 
"peu de vivres , que nous fommes au mo¬ 
ment de périr, à moins que Dieu n’ait 
la bonté de vous envoyer ici, vous qui 
êtes notre feule efpérance. Je vous re¬ 
garde comme mon fils. Nous vous re¬ 
grettons tous les jours , vous priant au 
nom de Jefus crucifié, d’avoir pitié de 
pos malheurs , 6c de ceux de notre chefe 
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fille, qui vous nomme fans cefie, aufli- 
bien que tout le peuple : elle n’a d’autre 
efpérance après Dieu qu’en vous. Soyez 
touché de notre fituation , & de celle de 
vos parens & amis qui languiflent dans 
l’efclavage , & qui ne foupirent qu’après 
vous. L’Afrique que vous avez con- 
quife , vous permettra de faire la con¬ 
quête de mon empire. Gar enfin, Tiran, 
la conquête du monde ne feroit tien pour 
vous. Le grand turc .& le foltan trem¬ 
blent l'un & l’autre, en penfant que 
vous êtes fur la terre. 

La leâure de cette lettre attendrit 
beaucoup Tiran. La fituation de l’empe¬ 
reur loi-fit répandre des larmes. A cette 
idée fe joignit le trifte fou venir du duc de 
Macédoine , & de fes autres paferrs, qui 
n’étoient efclaves qu’à caufe de lui, & 
qui ne pouvoient être délivrés que par 
lui. Il fut étonné d’apprendre que l’em¬ 
pereur eût perdu , en aufïi peu de ceras, 
tout le pays qu’il lui avoit conquis,* car 
il fit beaucoup de queftions à fon ambafe 
denr. Il s’informa , comme Pori peut 
croire, des nouvelles de la princefle ; il 
lui apprit que la douleur de fon abfence 
ravoir engagée à fe retirer dans le cou- 
. vent de feinte Claire, pour y fervir Dieu j 
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ce qu’elle faifoit avec une grande dévo¬ 
tion. Elle vous conjure', ajouta-t-il, 
d’empécher qu’elle ne tombe entre les 
mains de$ Tares , ôc^vous demande par¬ 
don jamais elle apu vous offenfer. 
Elte.efpete que par les liaifons qu’elle a 
- avec vous, vous ne l’abandonnerez pas : 
vous aflurant que tout ce qui lui appar- 
. tient , vous fera aufli fournis qu’elle- 
méme. Après cela lambafTadeur lui remit 
fa lettre, Tiran la lut. Voici ce qu’elle 
lui rtiandoit. > - . 

La douleur où j’étois, & le chagrin 
qui ne m’a point quitté depuis votre 
départ, ont été fufpendus par votre let¬ 
tre , qui m’a rendu la vie , quoiqu’un la 
voyant la joie ait penfé me donner la 
mort. Mon premier foin eft celui de vous 
écrire , ce que je fais dans une cellule de 
ce couvent, où je fais pénitence de mes 
péchés, La leéhire de votre lettre eft le 
leul moment de plaifir que j’aie éprouvé 
depuis votre départ ; votre retour eft 
mon unique efpérance. Je vous fuis ac- 

Î |uife pour ma vie. Tout ce que vous avez 
ouffêrt pour moi eft préfent à mon ef- 
prit. Je n’ofe attribuer vos fuccès à mes 
prières. Ils étoient dus k votre valeur & 
à vos vertus. Si vous ne m’avez point 
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oubliée, quittez l’Afrique au plutôt f 
& venez vous montrer à moi , aulli- 
bien qu’à ce peiîplp/dont les cris doulou¬ 
reux vous appellent jEan^çeiTe. Souvenez- 
vous que l’empire des Grecs vous attend. 
Ce que vous avez tant defirc de moi f 
feroit-il la proie d’un barbare ? Ne fouf- 
frez pas que votre époufe tombe entre 
leurs mains. Je ne Tais ce que 4edis, ni 
ce que je fais. Je ne fuis occupée qu'à 
baifer, & qu’à regarder quelques bijoux 
que vous m’avez donnés.* ils font toute 
ma confc^lüon; Je pÜdpÜTsles lieux q^e 
j’habtte, én difant : ici f mon Tiran s’eft 
aflïs. Là il m’a embraffée, en cet endroit 
il m’a baifée , & dans celui-ci, j’ai été 
toute nue dans fe$ bras. Voilà quelles 
font mes occupations le jour & la nuit ; 
mais toutes ces idées s’évanouiront, & 
je les perdrai fans regret en vous voyant* 
Viens , mon cher Tiran , viens promp¬ 
tement foulager tous mes maux y & fau** 
ver le pepple chrétien. 

• Tiran futfi touche de cette lettre f les 
malheurs de la princeffe , ceux de l’em¬ 
pereur y du duc de Macédoine & de (es 
parens fe préfenterent à fon efprit fous 
une image fi vive, qu’il tomba 
Cet accident fit grand bruit. 

* <rr 1 
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fois. Plaifir de ma vie accourue t & I# 
trouva fur un petit lit, fur lequel on 
Favoit porté; elle lui jeta de l'eau rofe 
fur le vifage , & lui mit enfuite le doigt 
dans l’oreille fur fon ancienne blefiure. 
Tiran reprit fes efprits ; il étoit fi fore 
troublé , qu’il fut quelque tems fan* 
pouvoir parler. Enfin , il s'écria : ô vous 
tous, qui aimez, relîentez-vous des pei¬ 
nes qui puifient fe comparer à celles que 
je fens ? N’étoit-ce point allez d’être 
féparé de ce que j’adore ? Falloit-il crain¬ 
dre encore pour les jours ? Empereur que 
j’aime, que j’honore, & que j’âdore com¬ 
me Dieu , impératrice , qui apor^é dans 
ton fein la feule efpérance de ma vie ; 
prineefTe qui nous repréfente la vive 
image de la divinité , 'beauté plus bril¬ 
lante que celle des anges , beauté qui 
captive ma liberté : O toi, mon feu! 
bien & mon feul repos, dans quel abyme 
de maux te plonge mon abfence ! O qui 
me prêtera des ailes pour me tranfpprter 
en des lieux toujours prélens h mon e£- 
prit, en des lieux ou ma préfence eft fi 
néccfiaire ! Dieu tout * puiflant, Dieu 
créateur & rédempteur du monde , c’eft 
à toi que je m’adreflé. Profterné aux 
pieds de ta bonté, les yeux & les mains' 
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élevés vers toi, j’implore ton ajfîîftance , 
daigne fufpendre les progrès des ennemi* 
de la làinte loi, jufqu’à ce que ton fer-i 
viteur puifle par ta proteâion , achève? 
l’ouvrage de leur deftrudion, que tu as 
voulu qu’il ait commencé. 

: Après que Tiran eut exprimé qinjtî lès 
regrets , il dit au roi Efcariano qu’il fait» 
(oit partir à Pinftant, & prendre le che-> 
min de Tunis pour s’en rendre les; maî¬ 
tres ; il mit Tes troupes en bataille , & 
marcha droit à Tunis. Quand les habi-r 
fans de ce royaume furent inftrqits de 
(on approche, ils envoyèrent des am-? 
balTadeurs offrir de lè fouamtre , & de 
recevoir le roi que Tiran voudroit leur 
donner. L’armée entra paifib'ernenc dans 
la ville , Tiran fit reeonnoître le roi Ef¬ 
cariano , les liajbitans prêtèrent ferment 
entre les mains. 

Toutes les villes âc châteaux qui 
en de'pendoient le fournirent. On vint 
alors avertir Tiran , que fix gros vaif-r 
le aux génois et oient arrivés au port de 
Conftantine ; fur le champ il envoya 
Melchifedech avec beaucoup d’argent 
pour nauiilèr ces bâtimens , les charges 
de bleds, & de les envoyer k Conllau- 
tinople. Melchifedech partit & exéçyta 
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les ordres qu’il avoit reçus. Peu de jours 
après les vaifleaux furent chargés, & 
mirent à la voile. Après leur départ Ti¬ 
tan tint confeil avec Efcariano & Agra- 
mont fur Jes différons moyens qu’ils 
pou voient prendre pour attaquer les 
Turcs , & pour feconrir l’empereur. Ils 
convinrent que les troupes de Tremecen > 
de Tunis & de Fez s'embarqueraient avec 
Tiran , & feroient voile vers Conftanti- 
nople, tandis que le roi Efcariano re¬ 
tournerait en Ethiopie , & qu’à la tête 
d’une armée qu’il lèverait dans lepays % 
il marcherait par terre contre les Turcs * 
afin de leur couper toute communication 
avec leurs états, & de les prendre en 
queue, tandis que Tiran les attaquerait 
de front. On convint encore qu’il étoit à 
propos de faire part du projet au roi de 
Sicile. Ce roi étoit le prince Philippe de 
France, l’ami de Tiran, que la mort 
du pere & des freres de fa femme avoit 
placé fur ce trône. On ne doutoit pas 
qu'il ne joignît fa flotte, & une partie 
de fès troupes à l’armée de Tiran. 

^ Les rois Efcariano & Agramont ex¬ 
pédièrent les ordres néceflaires pour faire 
avancer les troupes de leurs nouveaux 
royaumes, qu’ils deflinoient à cette ex- 
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pédïrion. Ii vint quarante-quatre mille 
chevaux, & cent mille fantaflins desî 
fêuîs royaumes de Tretnecen & de Tu¬ 
nis ; les royaumes de Fez & de Bougie 
fournirent vingt-quatre-mille hommes 
de cavalerie,.cinquante mille d’in¬ 
fanterie. Le i^wwJier . Efpertius avoit 
mandé qu’il aUaibfermeficre en mer a^rec 
les bâtimen£:^/trarifpoft;:M^arriva en 
effet quelques rjtnirs après,avec une partie 
de la flotte, le irefté ire tarda pas k le 
joindre. Elle étoit compofce de cent 
galeres, de trois cents vaiireaux de haut 
bord , & d’un grand nombre de moin¬ 
dres bâtisnens. Efpertius fe remit en mer, 

: chargé des lettres de Tiran pour le roi de 
f Sicile. Il de voit le prier de faire diligence,, 
& de tenir fes vaifleanx prêts pour les 
joindre k là flotte, qui le devoit aller 
prendre à Mefline. 

Tiran fongea a rembarquement. Quel¬ 
que nombreufe que fut fon armée, ii fe 
.. trouva plus de vaifléaux qu’il ne lui em 

- failoit. Il fit charger de bleds de de vivres 
de touteefpece, trente bâtimens. Il erat- 
gnok que ton armée ne fut expo fée k la 

- difette dans .un pays ruiné ,par plusieurs 
années de guerre, il fit enfuite afièmbkr 

1 iea troupes. r & après être.mpnté fur tua 

G$ 
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échaffaut, ayant à Tes cotés les rois de 
Tu^ir> & de Fez , & les principaux barons 
& chevaliers des nouveaux chrétiens de 
Tremecen , & des pays conquis, il parla 
fur les devoirs de l’honneur & de la che¬ 
valerie : il étoittrop rempli de fon amour 
pour ne rien dire de la force de cette paf- 
ïicm, & il termina fon difcours par ce 
tju’il leur dit fur la perfedion de la loi 
chrétienne ; mais il ajouta, que le moine 
qui les alloit prêcher leur en parleroit 
bien mieux que lui ; alors il fit monter 
dans une chaire préparée fur réchaffaut 
un moine de la Mercy , nommé frere 
Jean Ferrier , grand théologien , &fort 
habile dans la langue arabe. Il parla fort 
au long des avantages élu* chriftianifme;, 
fur la loi de Mahomet, fit beaucoup 
c’invedives contre ce dernier, attaqua 
vivement fes mœurs , & le relâchement 
de fa morale , lui reprochant fà gour- 
mandife & fa luxure. Il leur montra en- 
fuite la juftice de la caufe pour laquelle 
ils alîoicnt combattre , & finit en pro¬ 
mettant k ceux qui auraient embraflê le 
chriftianifme , la Viôoire , ou du moins 
le paradis , s’ils périfioienc dans cette 
juerre. 

Ceux des Maures quia avaient pas été 
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•baptifés, furent fi touchés de ce fermons 
qu’ils demandèrent fur le champ le bap¬ 
tême avec de grands cris. Dans l’ef¬ 
face de trois jours, on baptifa quatre 
cent quatre mille perfqnnes, tant dp 
ceux qui dévoient s’embarquer, qup dp 
ceux qui dévoient relier dans je pays, , 
Lorfque les troupes furent embar¬ 
quées , le roi Efcariano & fa femn^e 
prirent congé de Tiran, de Plaifir dp 
ma vie & du roi Agramont, & fe -mirent 
en marche vers l’Ethiopie. Les états dp 
roi Efcariano étoipnt fort étendus , ijs 
confinoient d’un côté ayçç le pays dp 
Tremecen , & ç’éaendoient de l’autrp 
jufqu’aux Indes, & jufques au pays du 
prête-Jan. Le fleuvp du Tigre coule for 
les terres d’Efcariano, & l’on donne le 
nom de Jam Jam à fon royaume, 

Après fon départ , Tiran mit à lp 
voile , il arriva, en peu de jours fur Jps 
cotes de Sicile. Sur la nouvelle qui s’é- 
toit répandue de l’armement eonfidéra- 
ble que les Sarrafins avoient fait en Sy¬ 
rie , le roi avoit levé des troupes, & mis 
une flotte en mer , pour être en état de 
dtlenfe , au cas que les Maures yinflênc 
l’attaquer. Le roi de Sicile apprit avec 
joie tout ce qui était arrivé ï Tiran , 

G 6 
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{ >romîtde fe joindre avec lui pour fecourtr 
’empereur. 

Les fix vaifTeaux chargés de bled en¬ 
voyés par Tiran à Conftantinople , fi¬ 
rent une craverfée heureufe ; mais lorf- 
tju’ils furent à la Valone, ils apprirent 

? ue le grand turc & le foudan , après 
arrivée de leur flotte, avoient fait pat 
fer le bras de Saint George à leur armée, 
& que cette flotte bloquoit le port, tan¬ 
dis qu’ils afliegeôient la ville par terre. 
Ils firent pafler un courier par terre pour 
înftruire 1 empereur que le fecours étoic 
en mer, & en même-tems ils dépêchèrent 
un brigantin pour inftruire Tiran de ces 
nouvelles ; ils lui mandèrent que la ville 
étoit extrêmement-preflée, que fans ta 
valeurd’Hyppolite, que l’empereuravoit 
fait général , les infidèles auroient déjà 

{ >ris la ville. Ce brigantin joignit la flotte* 
orfqu’el ie étoit-prête d’entrer dans le 
-port de Mellîne. Ces nouvelles firent 
{entir à Tiran, combien il lui étoit né- 
ceflaire de faire diligence. Il defcendit 
feut à terre avec Plaifir de ma vie & un 
petit nombre de chevaliers ; le roi & l'a. 
reine de Sicile vinrent à fa rencontre, & 
le conduifirent au palais ; on fervit un 
-magnifique repas, après lequel, tandis 
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que le roi de Sicile s’entretenoit en par¬ 
ticulier avec Tiran , on commença un 
grand bal. La reine de Sicile tira à part 
celle de Fez , & l’entretint de la princefle 
Carméfïne. La reine de Fez connoifloit 
la pénétration de celle de Sicile, ainfi 
elle fe tint en garde contre les queftions 
qu’elle lui fit au fujet des amours de 
Tiran , & par les éloges qu’elle donna k 
cette reine fur fon efprit & fur fa beauté * 
elle fit changer d’objet à la conver¬ 
sation. 

Tiran & le roi de Sicile convinrent de 
mettre la voile dès le lendemain , à la 
pointe du jour. Les troupes Siciliennes 
avoient leurs ordres , elles furent em¬ 
barquées avant le coucher du foleil. Le 
roi de Sicile qui attendoit Tiran de jour 
en jour, avoic réglé la forme du gouver¬ 
nement pendant-Ton abfence ; ainfi ayant 
pris congé de la reine fon époufe , il 
s’embarqua dès le foirmême avec Tiran * 
& Plaiiir de ma vie. On fortit du port a 
la faveur de la lune , & on mit à la voile 
dès la nuit même, pour profiter d’un 
vent favorable. La flotte arriva en peu 
de jours au port de la Valone , oùétoienc 
encore les tix vaifleaux chargés* Tirant 
leur ordonna de le fuivre , & il fit voile 
vers le canal de Romanis* 
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Après que le roi Efcariano eut quitté 
Tiran ; il ht tant par fes journées, qu’ü 
arriva dans Ton royaume d’Ethiopie avec 
la reine fafemmç.; fes fujets les reçurent 
l’un & Taucre avec les démonftrations de 
la plus grande joie , & leur firent de 
grands préfens, charmés de revoir leurs 
maîtres après les grandes conquêtes qu’il 
a voit faites. Après quelques jours de 
repos, il fit aflembier tous les barons & 
Jes chevaliers de fon royaume dans ta 
ville de Troglodite , capitale de l’Ethio¬ 
pie , & leur tint ce difeours : je vous 
aflè.mble ici, barons & chevaliers , pour 
vous conter ce qui m’eft arrivé, car je 
•fuis sûr que mon bonheur vous donnera 
de la joie : vous avez fu que j’ai eu le 
malheur d être pris par un grand général 
chrétien , nommé Tiran le Bianc , le 
plus braye & le plus généreux qui foit ap 
monde, il m’a reçu frere d armes, après 
m’avoir donné la liberté. C’eft lui qui 
m’a fait époufer la fille dp roi de Treme- 
cen , en me donnant ce royaume; mais 
.je lui fuis plus obligé du prêtent de cette 
princefle , que s’il m’avoit donné le 
: monde entier. H ne s’en eft pas tenu là., 
il m’a fait préfept du royaume de Tunis;; 
J1 veutiaire la conquête de J’empire grec , 
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pour le rendre à l’empereur de Conftan- 
tinople , que le foudan & le grand turc 
en ont prefque dépouillé; il m’a prié* 
comme fon frere & fon ami , de l’aider 
de toutes mes forces. Je prie donc tous 
ceux qui voudront me fuivre , de venir 
k Conîiantinople à ma folde & à mes dé¬ 
pens. Ses fujets lui étoient tellement atr- 
tachés , a caufe de fes vertus , qu’ils lui 
dirent d’une voix unanime , qu’ils vou- 

I oient vivre & mourir avec lui, de loi 
jurèrent qu’ils iroient non feulement à 
(Conftantinople ,xnais au bout du monde. 
Leroi les remercia de leur bonne volonté, 
& leur ordonna de retourner dans leurs 
terres , pour fe préparer au départ ; il 
leur marqua un jour pourfe rendre dans 
cette même ville , & recevoir leur folde. 

II envoya en méroe-teois des chevaliers 
dans toutes les villes de fon royaume, 
pour faire publier que tons ceux qui vou¬ 
draient prendre parti avec lui, étrangers 
ou gens du pays , n’avoient qu'à le venir 
trouver à Troglodite. Pendant que tout 
le monde s’y rendoit de tous les côtés , 
la reine quiétoit très-bonne chrétienne , 
& qui poflédoit toutes les vertus , réfol ut 
d ? augmenter la foi chrétienne. A fon dé¬ 
port de Conftanàne, elle avoir emmçnc 
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avec elle plufieurs moines ; des chape¬ 
lains & deux évêques , dans le deflëin 
de faire bâtir des églifes & des . couvensi 
Aufli-tôt qu’elle fut à Troglodite 5 elle 
les fit prêcher. Un grand nombre d’E- 
thiqpiens fe firent chrétiens, parce que 
le roi & la reine étoient de cette religion > 
mais beaucoup d’autres fe firent baptifer 
par dévotion. Après quoi la reine fie 
bâtir des églifes & des couvcns , aux¬ 
quels le roî'doijna beaucoup v de revenus. 
Les évêchés furent bien établis , & Port 
éleva plufieurs églifes dans l’étendue du 
royaume, où !a reine envoya en miffion 
ceux qui étoient en état d’en fourenïr la 
fatigue. On ne favoit point alors dans 
l’Ethiopie ce quec’étoit que le mariage,, 
les femmes étoient communes y ils ne 
connoifloient que leurs meres , par con¬ 
séquent ils étoient tous bâtards : mais 
comme ils devinrent chrétiens a l’arrivée 
de la reine , on établit les mariages , & 
les enfans devinrent légitimes. 11 y a dans 
ce pays une grande montagne fur le bord 
de la mer y qui fur le midi jette une 
. grande quantité de feu , de ce côté il y'a. 
de grands défères <jui joignent l’Arabie „ 
à laquelle La mer Océanc fert de bernes.. 
- Quand tout le.monde futafiemhlé » le 
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roi donna la folde à tous ceux qui 1» 
voulurent, il y en eut un grand nombre 
qui ne la voulurent point recevoir. C© 
roi étoit fort riche , car il àvoit beaucoup 
de mines, la cavalerie étoit fort bonne ; 
enfin c’étoit un des plus grands rois, 
après le grand kan. Après qu’il eut donné 
ordre h toutes fes affaires, & qu’il eue 
entretenu ceux qu’il chargeoit du foin de 
gouverner fes états pendant fon ablènce , 
car c’étoit un homme très-prudent, il 
alfigna un jour pour le départ de fes nom. 
breufes troupes ; il avoit eu foin d’avoir 
beaucoup de chariots, de chevaux & d’é¬ 
léphant pour porter les vivres & le ba¬ 
gage , pour conduire l’artillerie, en¬ 
fin pour tout ce qui étoit nécefiaire k la 
guerre, fans oublier de faire fuivre l’ar¬ 
mée par le bétail nécefiaire k fa nourri¬ 
ture. La reine que Tiran avoit invité de 
k trouver k lès nôces avec Carméfine 
& k celles de Praifir de ma vie avec le 
feigneur d’Agramont, ne négligea rien 
pour y paroître avec éclat. Elle fit con¬ 
duire avec elle les plus riches étoffes de 
l’Inde, & les toiles les plus fines ; les 
états de fon mari fournifi'oient les pierre¬ 
ries les plus recherchées ; elle joignit aux 
femmes blanches de fa fuite un pareil 
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nombre de filles Ethiopiennes ; la noir- 
ceur de leur teint donnoit un nouvel 
éclat à celui de la reine. 

Le roi Efcariano partit de Troglodite 
avec toute fon armée, & arriva fur la 
frontière de fon royaume i à une ville 
qui fe nommoit Sérac , & qui touchoit 
aux états du Prête~Jan ; il s’y repofa 
quelques jours. Jamais on ne Tavoit vu 
dans cette ville, qui étoit éloignée de 
cinq cents journées de (a capitale. ( Ici 
Fauteur abandonne le roi Efcariano &T 
fa grande armée , qui prenait le chemin 
de Conftantinople, & parle du cheva¬ 
lier Efpertius. ) 

Après avoir reçu fon audience de 
congé du roi de Sicile , il avoit été cher* 
cherTiran à Conftantine ; mais il l’avoic 
trouvé parti. 11 prit donc la route de 
Conftantinople , & arrivât promptement? 
en vue de Valona ; i’armée en étoit en¬ 
core partie pour aller dans le canal do 
Remanie. Il fit voile pour la joindre , 
ht tempête l'écarta de fa route , fon 
vaiffeau fe brifa contre des roches à la 
côte de rifle de Lahgo, l’équipage fe 
noya , Efpertius échappa feuî avec dix 
hommès , qui furent à la découverte 
dans 1’ifle, pour voir s’ils ne trouve-* 
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roient point quelque habitation ; ils ren¬ 
contrèrent un vieillard qui- gardoit un 
petit troupeau , ils lui firent plusieurs 
queftions, auxquelles il répondit, qu’il 
n ’y avoitdans toute l’ifle qu’un hameau, 
dans lequel habitoienc quatre familles 
exilées de Rhodes pour leur malheur , 
parce que l’ifle étoit enchantée , & que 
la terre ne pouvoir rien produire. Le che¬ 
valier le conjura de leur donner quelque 
choie à manger, l’alTurant qu’en recon- 
noifîànce ils l’aideroient .de tout leur 
pouvoir. Le vieux pâtre touché de leur 
état, leur dit, qu’il partageroit volon¬ 
tiers la mifère avec eux. A ors H toucha 
fbn troupeau , & les conduifit dans là' 
pauvre habitation, & leur donna de 
quoi manger. Le chevalier lui demanda 
quel étoit celui qui avoir enchanté une 
file dont le terrain paroitloit fi bon. Sei¬ 
gneur, lui répondit le vieillard, Hypo- 
crate étoit autrefois fouverain de cette 
ifle- de Làngo , (a) âulîi-bien que celle 
Crète ; il avoir une fille admirablement 
belle, que l’on voit encore aujourd’hui 

(a) Lanço , eft le nom que Ton donne à rifle de. 
Cos , patnô cPHypocrate , le pere cfe toute la méde¬ 
cine. Êible que Ta conter l ; a\ïteuj (lu roman , eft 
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dans cette îfle , lous la forme d’un drâ- 
gon de. fcpt coudées de longueur, car 
moi qui vous parle, je J’ai vu plufieurs 
fois , elfe fe dit tnaîtreflfe de l'ifle, fon 
habitatiôn^ft dans’les, .voûtes d’un vieux 
château bàtf fur cette hauteur que vou& 
pouvez voir d’ici ; elle ne paroît que 
deux ou trois fois dans l’année fans faire 
de mal à perfonne ,* à moins que l’on 
n’ait commencé par lui en faire. Une 
déefle nommée Diane, lui a donné cette 
forme de dragon, & fon enchantement 
ne peut finir, que lorfqu’il fe trouvera 
quelqu’un allés courageux pour la baifer 
fur la bouche. Un chevalier de l’hôpital 
de Rhodes, dont la valeur étoit très- 
grande , vint ici une fois pour .tenter 
l’aventure , il rtiopta à cheval & fe tep- 
dit au château , il entra dans la grotte f 
le dragon leva la tête, le chevalier la 
voyant fi terrible, prit auffi- tôt la fuite x 
& fon cheval qui l’emporta for une mon*; 
tagne % le précipita avec lui dans la mer 
oti ils fe noyèrent. U n autre fois un jeune 
fiomme qui ne favoit rien de cette aven¬ 
ture, aborda un jour dans cette ifle, & 
vint en fe promenant â la porte de ce 
château. Il entra dans la grotte, & fe 
trçuva, après avoir marché quelque 
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teins , dans une chambre remplie de tré- 
fors , où il vie une dcmoifelle qui fe pei- 
gnoic devant un miroir. Le jeune homme 
ne douta point que ce ne fut une folle, 
ou quelque femme de bonne compofi- 
tion qui n attendoic que l’occafion , il 
demeura fi long-tems dans la grotte, 
qtie*4à demoifelle l’apperçut, & lui de- 
manda'ce ql^Ü-TOuloit. Je voudrois4ien, 
lui répondit--iliaque vous voulufliez 
m'accepter pour ferviteur. Elle lui de¬ 
manda s’il étoit chevalier, il lui répli¬ 
qua , qu’il ne l 9 étoit pas. Si cela eft , 
continua-t-elle , vous ne pouvez me 
pofféder ; mais retournez a votre vaif- 
fèau, faites-vous armer, chevalier, & 
j’irai demain matin au-devant de vous 
k l’entrée de la grotte , vous me baiferez 
fur la bouche fans être épouvanté de 
l’état où vous me trouverez, car je ne 
vous ferai aucun mal, quelque terrible 
que je paroifiè alors k vos yeux ; un 
enchantement me force de paroitre fous 
la forme d’un dragon , fi vous pouvez 
vous réfoudre k me baifer, vous pofTé- 
derez tous ces tréfors , vous m’épouferez, 
& vous ferez maître de cette ifle. Le jeu¬ 
ne-homme la quitta, fe fit recevoir che¬ 
valier & le lendemain il partit pour ache- 
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ver l'aventure ; mais quand il vie fortk 
H demoifelle fous une figure aufli épou¬ 
vantable , il prit la fuite pour retourner 
à Ton vaiiïeau. Elle le fuivit jqfques au 
rivage ; & voyant qu’elle ne pouvoit 
l’arrêter , elle jeta de grands cris, pour 
exprimer fa douleur, & retourna dans 
fa grotte ; mais le chevalier mourut de 
la frayeur qu’il avoit eue ; -.depuis ce 
tems il n’en eft venu aucun qui n’ait eu 
pareil fort. Cependant H eft certain ,• que 
s’il en venoit un qui eût le courage de 
la baifer, bien loin de mourir, il ferait 
fouverain de cette ifle. Bfpertius demeura 
quelque tems à penfer au difeours de ce 
vieillard , après quoi il lui dit : bon 
homme, ce que vous venez de m’ap¬ 
prendre , eft-il bien vrai ? Il l’afiura qu’il 
ne lui en avoit point impofé, & que 
pour rien au monde il ne voudroit avoir 
menti. Le chevalier devint alors plus 
occupé de fes idées qu’il ne l’avoit en¬ 
core été, il fe difoit à lui-même , qu’il 
vouloit tenter cette aventure. Dieu ne 
l’ayant point jeté fans fujet dans cette 
ifle. D’un autre côté, il croit au défef- 
poir de s’y trouver fans efpérance de re¬ 
joindre Tiran. Il réfolut donc d’aller 
.tout fcul à la grotte, fans en jrien dire 
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îi Jès compagnons, dans la crainte que 
n’ofant y venir eux-memes , ils ne vou- 
Jullènt l’en empêcher. Il s’informa avec 
foin du vieillard, en quel endroit le 
château ctoit fitué. Ils pafl'erent toute la 
nuit dans cette mauvaife maifon. 

Le chevalier rempli de fon projet ne 
■dormit guere ; il fe leva devant le jour. 
Quand il fut dehors du village, il prit 
un bâton à fà main, car il n’avoit au¬ 
cune forte d’armes , & marcha prompte¬ 
ment au château : il y arriva au lever 
du loleil. Quand il apperçut l’entrée de 
la grotte, il fe mit à genoux , & de¬ 
manda à Dieu , avec la plus grande dé¬ 
votion, de le prélerver de tous maux, & 
de lui donner le courage fuffifant pour 
ne pas craindre le dragon , afin de pou¬ 
voir tirer cette ame de peine , & la con¬ 
duire à la làinte foi catholique. Après 
qu’il eut fait fa prière, il fe recommanda 
encore à Dieu, fit un ligne de croix, 
& entra dans la grotte. Quand il fat 
dans l’obfcurité, il fit un grand cri, 
afin d’avertir le dragon, qui fortit en 
faifant beaucoup de bruit. Le chevalier 
commença pour lors à trembler, & fe 
mettant à genoux, il fit plufieurs bon¬ 
nes prièrestriais quand il découvrit 
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cette horrible figure , fon courage faillit 
à l'abandonner ; il ferma les yeux, & 
tout ce qu’il put faire, fut de ne pas 
prendre la fuite. Le dragon l’appercevant 
dans cet état, s'approcha de lui d’un air 
flatteur & careflant, comme pour le raf- 
furer ; mais le chevalier ne voyoit rien 
& demeuroit immobile : alors le dragon 
Tcmbrafla & le baifa à la bouche ; ce 
.fut alors que le peu de courage qu’il 
avoit confervé l’abandonna tout*à-fait, 
il tomba fans connoiifance. Cependant 
le charme étoit rompu , la fille d’Hypo- 
crate reprit fa figure naturelle , & de¬ 
vint une belle demoifelle. Elle fe jeta à 
terre , elle le mit fur fes genoux , & par 
fes difcours & fes careifes , elle cher- 
choit à le faire revenir. 11 fut plus d’une 
heure en cet état : enfin il fortit de fon 
évanouiflement, & fe trouva entre les 
bras d’une belle fille , •qui l’accabloit de 
baifers $ il fut ébloui de fa beauté, & 
conçut pour elle la plus vive paflion ; il 
la lui déclara en lui racontant ce qu’il 
avoit fait pour la délivrer de l’enchan¬ 
tement. Il lui demanda s’il lui reftoit 
encore quelque chafe à faire pour ache- 
. ver l’aventure 5 que depuis qu’il l’avoic 
vue, il s’expoferoit avec joie aux plus 

grands 
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grands périls pour la fervir. La demoi- 
felle lui dit, en le prenant par la main 
pour le faire lever : non, chevalier , il 
ne vous refte plus rien a faire qu’à pren¬ 
dre poffeflion des tréfors qui vous ap¬ 
partiennent fi légitimement ; en méme- 
tems elle le conduifit dans .une chambre 
dont la richeflé leblouit t elle étoit pa¬ 
rée des plu? fuperbes ameublemeris des 
•piles de riches étoffes, des monceaux 
d’or 8c de pierreries la rempliffoient. Che¬ 
valier, lui dit la dcmoifelle, tous ces 
: tréfors font à vous , & r fi ina perfonne 
peut ajouter quelque chofe.à votre bon¬ 
heur , comptez fur famour le plus ten¬ 
dre & le plus confiant., Ije.chevalier ne 
lui répondit qu’en , l’embraffant avec 
tiranfport. Il la prit dans fes bras, & la 
porta fur un lit où ils pafferent le refie 
de cette journée, &ç toute la nuit fui- 
vante. Le lendemain matin le, chevalier 
fongea à l’inquiétude où dévoient être 
fes compagnons, il en parla à la fille 
d’Hypocrate : ils fortjrent enfemble de 
la grotte, & prirent le chemin de la ca¬ 
bane. Ses compagnons furent étonnés 
de le voir revenir en fi bonne comp^- 
„gni|e ; l’inquiétude qu^il leur avoir caii- 
fée, fe convertit en une joie extrême* 
Tome 1U. ' " H 
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Ils vinrent faluer la belle dame, dont ft 
porc majeftueux & le mairuien prou- 
Voient combien elle étoit confidérable, 
'& vemercietent Dieu d'un fi grand bon» 
"beiir. La datae les etnbraüa, & leur té¬ 
moigna beaucoup de bontés ; après quoi 
ils entrèrent dans la matfon du vieille 
~pàtre ? auquel elle promit, aulîî-bien 
qu’à là Femme, de leur faire beaucoup 
de bien. Efpertius fit apporter dans cet 
endroit tous les meubles, & l’argent 
(nonnoyé qui fe trou voient dans, le cbâ? 
teau ; ils firent venir beautoupde monde 
pour habiter Fille, qui dans peu devint 
très-peuplée: ils y firent bâtir une grande 
'vil'le,quifut nommée EJpertina ,du nom 
du chevalier Efptrûas , fans oublier-des 
châteaux, des bourgs & des villages ; 
'mais cous ces bàrimens ne furent pas fi 
recommandables , que les églifes & les 
Couvents, où l’on chantoit fans ceffe 
'les louanges de Dieu, & de fa feinte 
Mere. On afiigna de- grands revenus à 
ces maifoUs : ils vécurent heureux & 
tranquilles; ils taillèrent plufieurs en fans, 
qui leur fùccéderent dans cette fouvè- 
raineté. 

Lorfque Tiran lè trouva avec fbn ar¬ 
mée dans io canal de Romanie, il fit 
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route vers le port Sig£e, autrefois l'an¬ 
cienne Troye. Là il attendit que fcs 
▼aiflèaux fuflent rafletnblés. Pour lors 
il tint confeil avec les rois de Sicile £ 
de Fez , tous les barons &les chevaliers 
.qui ïè trou voient fous fes -ordres, poyr 
délibérer for le parti qu’ils auraient à 
prendre ; car il avqit appris.que l’artnÿe 
-des Turcs, forte de plus de trois cents bâ- 
timens de toute grandeur, étoit dans Je 
port de Conftantinople. On réfolut' de 
débarquer un homme à_ terre ^ qui favoit 
.bien la langue turque , & de l’envoyer, à 
Conflanrinople pour avertir l’empereur 
que Tiran étoit arrivé avec fon armée, 
& qu’il n’étoit éloigné de la ville qye 
de cent mille. On convint de ne foi 
point donner de lettre, de crainte qu’il 
. ne fut découvert & arrêté ; mais pn 
. l’inflruifit de vive voix de tout ce qujil 
avoit à dire. Tiran chargea de cette 
commiflion un chevalier de Tunis, de 
fang royal, & qui avoit été maure. Il 
s’appelloit Sinegerus, il avoit autant 
.d’efprit que de valeur, & comme il 
avoit été autrefois efclavc à Conftanti- 
nople, il en connoifloit tous les chemins. 
- Pour que l’on ajoutât foi à ce qu’il dirait, 
. il lui remit fou cachet. Sinegerus s’habilla 

H a 
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comme un (impie foldat ; un brigantin 
le débarqua pendant la nuit à une lieue 
de l’armée des Maures, qui faifoient le 
fiége. 11 prit lé chemin de la ville, mais 
il ne put éviter d'être pris pour les gardes 
du camp. Comme il parloit de leur lan¬ 
gue , & quil leur dit qu’il étoit de leurs 
troupes , ils le laifferent paffer. 

Quand il fut arrivé à une des portes 
de la ville, ceux qui faifoient la garde 
l’àrréterent, le prenan pour un maure. 
Il leur dit, qu’il venoit parler à l’em¬ 
pereur de la part de Tiran. On le con- 
’ duifit fous une bonne efcorte ; il arriva 
r comme l’empereur fimflbit fon fouper. 
Sinegerus fe mit à genoux devant lui, 
& lui remit le cachet de Tiran après lui 
avoir baifé les pieds & les mains. A la 
vue du cachet, dont il reconnut les ar¬ 
mes , l’empereur Tembrafla, lui fit tou¬ 
tes les carefles imaginables, en lui mar¬ 
quant la joie que lui caufoit fon arrivée. 
Le chevalier Sinegerus lui dit : feigneur , 
je fuis envoyé auprès de V. M. de la part 
du grand Tiran le Blanc, qui fe recom- 

* mande à vous, & qui vous prie de pren- 

• dre courage : car il efpere, avec l’aide 
de Dieu , de vous délivrer inceffammenc 
de vos ennemis. Il vous demande de te- 
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nir votre cavalerie prête , Çc de redou¬ 
bler la garde de la ville , parce que di¬ 
manche matin il attaquera l’armée des 
Maures. Il craint qu’ils n’attaquent la 
ville avec plus de vigueur , fi leur flotte 
'eft battue : c’eft une précaution qu’il 
eft toujours bon de prendre. Tiran com¬ 
mande une armée puiflante, & s’il peut 
détruire leur flotte , il y a grande appa¬ 
rence qu’aucun de vos ennemis ne pourra 
fe fauver. Mon ami, lui répondit l’em¬ 
pereur, ce que vous me dites rne fait un 
grand plaifir, il faut efpérer que Iç Sei-j 
gneur nous accordera la vi&oire que 
vous m’annoncez. Nous avons eu tou- : 
jours une grande efpérance dans le cou¬ 
rage & les talens de Tiran. Il envoya* 
fur le champ chercher Hyppolite fon gé¬ 
néral : il lui apprit les bonnes nouvelles 
qu’il venoit de recevoir, & lui donna 
les ordres en conféquence. Hyppolite, 
l’aflura qu’avec le retour de Tiran, il 
pouvoit fe croire délivré de fes ennemis, 
& partit pour tout difpofer. Il courut à. 
la grande place , affembla tous les ofli-, 
ciers, & leur dit, qu’il leur répondoiü. 
de leur liberté, ^puifque Dieu avoit bien 
voulu perraettre| que Tiran fût arrivé 
avec une grande armée, & que le leri^ 
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demain il attaquerait les Turcs. Soyei 
donc tous à vos poftes , mais (ans faire 
du bruit, afin de ne donner aucun fouj^ 
fon aux ennemis. Charmés de cette heu- 
teufe nouvelle , ils rendirent des grâces 
infinies à Dieu, fit paflerent la nuit dans 
la plus grande joie du monde , fans ce¬ 
pendant ofer la foire éclater. 

Sinegérus demanda à l’empereur la 

f rmiffion d’aller faluer ^impératrice fit 
princetfè. Elle loi fut accordée. Il 
trouva toutes les dames dans le mérad 
lieu. Le chevalier leur baifa la main , fi t 
leur dit, le genou à terre : mon géné¬ 
ral Tiran le Blanc fe recommande à vous,, 
dans peu il viendra vous fecourir.La prin- 
defiè entendant cette nouvelle, fut prête 
à s’évanouir ; la joie qu’elle reflèntit ne 
fe peut exprimer. L’impératrice fie elle 
l’embrafferent, fie lui firent autant de 
careflès que de queftions. Elle voulurent 
(avoir quels étoient ceux qui compo- 
foient fon armée. Il fatufit leur curionté, 
en leur nommant tous les rois fie 1er 
chevaliers qui venoient de France, d’Ef- 
pagne , de Barbarie fie d’Italie, fe fou- 
mettre à fés ordres, à caufe de fa grande 
réputation. Il leur apprit aufli l’arrivée 
de Plaifir de ma vie , qui venoit célé— ■ 
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brer fes noces auprès d’elles. Ces nou¬ 
velles remplirent toutes les darnes d'ad¬ 
miration , & leurs, yeux répandirent des. 
Zmiïi&i* w RW&K que Dicni- 
penuottoit que Tiran mît fin am? mal¬ 
heurs. du peuple &. de l’empve grec. EJ»* 
les pafièrent une grande partie'de la nuit 
4 s’entretenir de cette façon. Enfin la 
princeffe fortit pour paflèr dans fa cham¬ 
bre, ; le chevalier lui donna le, bras. Alors 
elle lui demanda pourquoi U lui avoit 
haifé la main trois fois. Il lui répondit ^ 
que Timn lui en, avoit donné l’ordre, &. 
qu’il la fupplioit de lui pardonner ^ 
qu’autrement il n’olèroit jamais. paroitre 
devant elle. La princefie lui répondit, 
qu’il, ne l’avoit point pfiènfée, qu amh 
elle-n’a,voit point de pardon à lui accor-t 
d» ; ^ qu’au cas que,la çhofe fût ainfi . 
il pouvoir en être certain,, fi «lie le 
vQyoit bientôt, ce qu’elle defitoit plus 
qu'elle ne le pouvoir dire. Aptes cela 
Üarobafêideu* fe retira au, logement quq 
Vempéteur leMvpit lait préparer. Le gé¬ 
néral Hypipolite pafia k nu.* fous les 

armes. „ 

La veuve RepoÉee ayant appos ces 
nouvelles, fut dans une agitation & dans 
Eue «qutéwtec ^ui ne fe peuvent, 
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giner ; elle feignit de fe trouver incom¬ 
modée , & pafla dans fa chambre. Ce 
fut-là qu’elle fe livra aux plaintes &*aind 
regrets : car elle fe voyoit perdue fans 
réfloufee , n’ignorant pas que fes mé¬ 
chancetés alloient être découvertes. Ce¬ 
pendant l’amour qu’elle avoit pour Ti- 
ran la tourmentoit encore. Elle pafla 
toute la nuit dans cet état, ne Tachant 
a qui pouvoir demander confeil.-Enfin , 
pour éviter le fupplice qjifellè inéritoie; 
elle avala du poiion , ouvrit la porte de 
fa chambre, & s’étant remife au lit , 
elle pouffa de grands cris, en difanc 
qu elle alloit mourir. Toutes les dames 
accoururent à elle. L’empereur ne douta 

} )as à ce bruit, ou que le» Maures n’eaft 
ent pris la ville, ou qu’il ne fût arrivé v 
malheur a la princeffe ; il totnba éva¬ 
noui. L’on envoya chercher les méde¬ 
cins. L’impératrice & la princeflè quit¬ 
tèrent la veuve pour accourir à lui. Us 
le trouvèrent fans connoifîance. Ce fpec- 
tacle devint ttès affligeant. Enfin les 
médecins le firent revenir* Il demanda 
le fujet du bruit qu’il avoit entendu ; on» 
lui dit qu'il avoit été caufé par les cris 
de la veuve Repofée qui fe mouroit. 

U effvoya fes médecins pour lafecomrir ÿ 
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maïs ils arrivèrent au moment qu’elle 
expiroit dans des convulfions horribles. 
La princefle en fut très-affligée ; elle 
l’aimoit tendrement , elle avoit été fa 
nourrice. Elle ordonna qti’on l’enterrât 
honorablement. Le lendemain l’empe- 
reur avec toute fa cour, l’impératrice, 
la princefle & tous les magiiirats de la 
ville accompagnèrent fon corps à /a 
grande églife de fainte Sophie, où on 
lui fit un magnifique enterrement , après 
lequel l’empereur revint au palais. ' 
Lorfque Tiran eût fait mettre à terre 
le chevalier Sinegerus, il difpofa toute 
fon armée , & donna les ordres aux 
vaifleaux qu’il deftinoit contre ceux des 
ennemis, & à ceux qu’il vouloir envoyer 
contre les galeres. Il ordonna aux com. 
mandans de chaque vaiflèau de faire un 
grand bruit de trompettes, de clairons 
& d’autre inflrumens, il en avoit fait 
une ample protfifion ; ce qui, joint aux 
Cri$ & au bruit du canon , devoit épou¬ 
vanter les Turcs. Il fit enfuite mettre à' 
la voile. Tous les vaifleaux partirent fans 
faire de bruit, & marchèrent tout le 
jour & toute la nuit fuivante. Pendant 
tout çe tems-là le çiel fut couvert & 
ii fit un brouillard très-épais ; en forte 
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que ni les Turcs, ni ceux de la ville, ne 
purent appercevoir la flotte. Elle arriva' 
auprès de celle de$ Turcs deux heures 
avant le jour , fans qu'ils en enflent eu 
la moindre nouvelle. Ils fe trouvèrent 
attaqués avec le bruit que Tiran avoit 
ôrdonné. Chacun de fes vaiflèaux alluma 
par fes ordres deux fanaux qui fervoient 
a fe reconnoître. Les Maures furpris & 
fans armes, ne firent pas une grande 
défenfe. Tous leurs vaiflèaux furent pris* 
mais le carnage fut affreux : car on coupa 
la tête à tous ceux que Ton prit. Ceux 
qui fe jetèrent \ la mer & qui purent 
gagner la terre, portèrent au turc Sc 
au foudan la nouvelle du combat. Tout 
le camp en fut bientôt informé ; mais 
le bruit qu'ils entendoient, les lumières 
qu'ils voyoient & l’ignorance où ils 
étoient de ceux qui les attaquoient, les 
épouvantèrent tellement, qu'ils s'armè¬ 
rent , montèrent à cheval, & fe mirent 
en bataille % pour garder le rivage, afin 
d’empêcher le débarquement Lorfquet 
Tiran eût pris tous les vaiflèaux enne¬ 
mis , dans le tranfport de fa joie, il fe 
mit à genoux > & fit une priere à Dieu 
avec la plus grande dévotion. 

Cette viûoire fut £ prompte , que 
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tout étoit pris avant le grand jour. Ceux 
de la ville entendant le bruit du eonir 
bat, & voyant ces lumières, ne doutè¬ 
rent point que Titan n’attaquât alors 
la flotte des infidèles, comme' il les e^ 
avoit avertit ; & quoique cette diverfion 
dût occuper les Turcs, ils prirent les ar¬ 
mes , & fe préparèrent k la défenfe. À 
ce bruit l’empereur le leva de fbn lit , ft 
fuivi de ceux qui fe trouvèrent au palais, 
il monta à cheval, & fe promena dates 
la ville, recommandant à tout le mondp 
de veiller k fon porte , & de le bien dé¬ 
fendre. En même tenfis il rafluroit les 
babitans de la ville , en leur dtfsnt qu’ils 
alloient être délivrés, & recouvrer toui 
leurs biens. Mais les Maures ne penfoient 
â rien moins qu’kles attaquer. Ils étoienp 
fl fort épouvantés de la perte dè leurf 
v aideaux, qu’ils ne fongeoient qu’k en*- 
pêcher la delcente. Lôrfqu’ii futtout-k- 
fait jour ^ Tiran emmenant avec lui touf 
les vaifleaux maures quM avoit pris ,fit 
mettre k la voilé , & fortijt du port dè 
Conftantinople avec toute (ou armée ^ 
& partant par le bras de fàint George s 
fl prit la route de la mer majeure , per- 
(ûàdé que s’il s’emparoit du partage de lq 
terre fermé avant les ennemis , ils fe- 

H6 
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roientabfplument fournis k lui. A.^flî les 
Maures le voyant partir avec leurs vaif- 
feaux, fe crurent-ils perdus. Titan con¬ 
tinua la route de la grande mer jufques 
\ ce que îa nuit empêchât les Maures de 
le fuivre de vue. Ce qu’il faifoit pour leur 
perfuader qu’il partoit, & afin qu’ils né 
mifient point d’oppofition ^ fèn débarf 
quément jamais; quand la nuit fut venue* 
il fit tourner l’armée du côté de terré» 
Il faut (avoir que la ville de Conftanti- 
nople eft très-belle, bien environnée de 
tonnes murailles , & qu’elle eft bâtie en 
triangle fur le br^i de mer nommé Saint 
George , qui renferme deux des parties 
de la ville,, „ & que Te côté qui demeure % 
découvert regarde laThrace. Tiràn mar¬ 
cha de ce côté , & débarqua à qi atre 
lieues du camp des Maures avec toute 
fon armée , fon artillerie , fes vivres % 
& fes munitions y (ans que lés Maures 
çn fuffent infltujts. Il laifia* les vaifc 
ïeaùx avec une bonne garde ; & toutcé 
qui leur étoirrieceffaire. Après qu’il eut 
donné tous les ordre?* il marcha envi- 
ton une.demi.lieue , eh remontant une 
grande rivlere jufqu’a un grand pont de 
pierte. Titan fit faire al te à fes troupes en 
cet endroit j laiflant la riviere entre lu} 
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& les ennemis ; & pour que les Maures 
ne vinfîent pas le lurprendre, & l’in¬ 
quiéter pendanc.la nuit, U fit.mettrefes 
tentes fur le pont , afin que perfonne 
ne lq pafsât fans (on confentement ; mais 
en même tem$ il ptaça fur ce même pont 
beaucoup d’artillerie , afin de recevoir 
' les ennemis x au cas qu’ils parulfent de 
ce côté^lk. Ii envoya fes gardes avan¬ 
cées fur le camp des Maures ^ pour être 
averti de,leurs mouvemens. Après cela 
il fit partir k pied un des Cens vêtu en 
Maure , pour aller k la ville de Conf- 
tantinople porter une lettre qui conte- 
noit ; 

Je puis témoigner à prêtent ma joie k 
V. M.. puifque Dieu a permis que nous 
euflions une viâoire complette fur les 
ennemis , en prenant plus de trois cents 
vaiffeaux chargés de vivres & de butin 9 
auxquels nous n’avons pas encore tou¬ 
ché. Nous p’avons fait aucun quartier à 
ceux que nous avons pris. J’attends les 
ordres de V. M. pour favoir ce que je 
ferai de ces bâtimens. Mais fi elle me le 
pérmettoit , je renverrois ceux du roi 
de Sicile , & des autres amis qui ont bien 
voulu me fëcourir, aufli-bien que ceux 
que j’ai naulifés pour cette entreprife > 
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& je me fervirois de ceux des Maures ; 
car il me ftmble qu’avec près de quatre 
cents vaiffeaux, pendant qu’ils n’en ont 
aucun , nous fommes en état de les çra- 

J êcher d’avoir des vivres & des fecours 1 . 
e mande encore h V. M. que j'ai débar; 
qué à l’embouchure de la nviere, & que 
je fuis campé fur lejpont de pierre, afin 
que perfonne ne paffe , & que je puifie 
tenir les Turcs enfermés de tous les cô¬ 


tés ; & je fuis certain qu’avant leur dér 
part , j’aurai affaire k eux. Je conjuré 
V. M. de doubler la garde de la ville , & 
de prendre plus de précaution que ja¬ 
mais ; car je crains le défefpoir dans le¬ 
quel ils fe trouvent. Ils font fans vivres, 
« fans efpérance d’en avoir ; par confé- 
quer.t ils feront bientôt obligés de fè 
rendre prisonniers. Je voudrais bien fa- 
voir l’état de vos vivres, car j’en ai ap¬ 
porté pour plus de deux ans ; & d’abord 
que j’aurai reçu vos ordres, je vous en¬ 
verrai des vaiffeaux chargés. J’attends 
les ordres de V. M. fur tous ces articles, 
$i vous avez befoin de troupes pour dé¬ 
fendre la. ville , ayez la bonté de m'eo 
donner avis. Au refte , je compte en¬ 
voyer des vaiffeaux k long de la côte, 
pour incommoder les -ennemis, 
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6ter toute efpérance de fecours. Après' 
cela , j’efpere que nous réuffirons , 8 c 
que Dieu nous aidera. Je demande une 
prompte réponfe. Il remit cette lettre k' 
celui qu’il avoit choifi pour la porter.' 
C’étoit un Grec nommé Charille , qui; 
connoiffoit parfaitement le pays. Il arri¬ 
va fans rencontrer aucun Maure. On le 
conduifit devant l’empereur , auquel il 
remit la letrre. II la reçut , & la lut 
avec grand plaifir. Charmé de ce qu’ellé 
contenoit, il remercia Dieu ; après quoi 
il en fit part k l’impératrice , k la prin- 
ceflè, auflibien qu’au général Hyppo- 
lite , qui lui dit qu’il l’avoit toujours 
afluré , que tant que Tiran feroit au 
monde , il ne devoit pas perdre l’efpé- 
rance. 

L’empereur lui répondit qu’il étoit 
dans l’admiration de fes grandes aâions , 
& jura par fa couronne qu’il le récom- 
penferoit, de façon que lui & tous les 
fiens auroient fu jet d’en être contetis. 
Enfuite it le chargea d’examiner ce qu’il 
y avoit de vivres dans la ville & dans le 
palais t afin de pouvoir en rendre compte 
à Tiran. Hyppolite trouva qu’il y en 
avoit encore pour trois mois. Il revint 
àfiUrer l’empereur que les ennemis an~ 
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roient levé le fiége avant que leurs vi¬ 
vres fuffent confommés , qu’il pouvoir 
s’en repofer fur Tiran. L’empereur fit 
venir ion fecretaire auquel il fit écrire 
une lettre k Tiran , dans laquelle il lui 
rendit un compte exa â de tout ce qu’il 
lui avoit demandé. Il fit enfuite appel- 
ler Sinegerus, & le pria de porter cette 
lettte. Le chevalier lui baifa le pied & 
la main , prit la lettre & fut prendre 
congé de l'impératrice & de la princefle, 
qu’il trouva encore dans fa chambre. Elle 
le chargea de faire toutes les amitiés 
poffibles à Tiran fon feigneur , en le 
priant de ne la point oublier , & de 
penfer à tout ce qu’elle avoit fouffert 
depuis fon abfence ; enfin de ne rien né-* 
gliger pour la voir le plutôt qu’il lui fe- 
roit poflible. Le chevalier lui promit de 
s’acquitter de fa commiflion , il voulut 
en s’en allant lui baifer la main, mais 
elle Peunbrafla. Il s'habilla en Maure, 
& prenant^avec lui Charille , qui avoit 
apporté la lettre de Tiran, il partit de la 
ville k minuit. Ils ne rencontrèrent au¬ 
cun Maure. Les gardes du camp qui les 
connQiflbient les laiflerent paflèr , ainfi 
ils furent droit à U tente de Tiran qu’ils 
trouvèrent levé. Il fut charmé de les 
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voir, il fit mille queflions à Sinegerus 
fur 1 état où étoient la ville , l’empe¬ 
reur , l’impératrice , & furtout fa chere 
princefle ; il; lui fit un récit fidele de tout 
ce qu’il avoit vu & de tout ce qu’on 
l’avoit chargé de lui dire* Tiran fut quel¬ 
que tems fans parler, 6c fes yeux fc rem¬ 
plirent de larmes au récit de ce que lui 
mandoit Carméfine. Il lui remit enfuite 
la lettre de l’empereur qui lui mandoit : 

Le plaifir que nous fait votre arrivée 
eft extrême, Tiran mon cher fils , 6c 
nous rendons fans cefle des grâces à 
Dieu , de ce qu’il nous fecoure dans la 
grande adverfité où nous étions réduits. 
Nous efperons que J. Ç. vous permet¬ 
tra l’exécution de vos bqns defirs. Quant 
h moi, je ne délire que de pouvoir vous 
donner des marques de ma reconnoiC* 
fajïce. Au relie , je vous dirai que les 
foins & la valeur d’Hyppolite , que j’ai 
fait mon général , m’ont prouvé qu’il 
était un dès bons chevaliers qui foient 
au monde ; fans lui la ville eût été prile, 
il y a plufieurs jours , & par conféquent 
il ne feroit rien demeuré de l’empiregrec;> 
on ne peut compter la quantité de Mau¬ 
res qu’il a tués. ^De plus , nous vou$ 
donnons avis-que nous avons au moins 
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pour trois mois de vivres & des chofes 
nécefTaires pour nous défendre , notre 
cavalerie eft en bon état. Ne vous expo* 
fez donc point inutilement , faites la 
guerre à votre aife , &donnez la bataille 
fans vous preffer, quand l’occafion vous 
paraîtra favorable. Faites débarquer les 
vivres des vaifTeaux , mettez-en une 
partie dans le fort château de Sinople, 
vous les emploierez pour votre armée, 
& pour les places dont vous ferez la con¬ 
quête }& l'autre, vous la mettrez dans 
m ville de Pera , afin que nous en puif- 
fions prendre quand nous en aurons be- 
foin; vous y laifferez cinq cents hommes 
d’armes de garnifon. Vous pourrez ren¬ 
voyer les vaiffeaux que vous voudrez h 
votre difcrétion. J’approuve le defîèi» 
que vous avez d’envoyer les quatre cents 
vaifleaux à Conftantiaople , & de les 
mettre en. état, il noos ferviront à in¬ 
commoder les ennemis que nous fommss 
sûrs d’enfermer de tous côtés. Si voua 
avez befoin d’argent pour les vaiâèaus 
que vous avez naulifes, notre tréfor eft 
ouvert, envoyez ki. une galere ou deux , 
& nous vous enverrons tout ce quo 
Vous demanderez. 

Quand-le Soudan de le Türc apprirent 


f 


Digitized by Google 



Tiran le Blanc. i îf 
que Tiran avoir débarqué , & qu’il s’é- 
toit campé au pont de pierre, ils furent 
concernés , & fe crurent perdus fans 
reffoürce , ne fe voyant aucun moyen 
d'échapper ni par terre ni par mer , fans 
tomber entre les mains de Tiran. De 
plus , ils fe voyoient h la veille de 
mourir de faim , car ils n’avoient pas des 
vivres pour deux mois ; mais fans té¬ 
moigner leur inquiétude , ils affemble» 
rent un confèil pour voir le parti qu’ils 
avoient h prendre. Il étoit compofé de* 
rois d’Alep, de Sourie, deTrato , d’Af- 
fyrie , d’Hircanie & de Raften , du fils 
du grand Caraman , du prince de Sis & 
& de plufieurs grands feigneurs, dont les 
noms feraient trop longs à rapporter* 
Les avis furent très partagés , les uns 
vouloient que L’on fît fes efforts pour 
emporter la ville, difant qu’après cette 
expédition ", ils auraient le tems de le 
mettre en défenfe, & d’attendre du le» 
cours , d’autant qu’elle ne devoit pas 
être trop bien munie ; les autres vou¬ 
loient que l’on marchât h Tiran , affû¬ 
tant qu’il étoit fi brave qu’il ne refiilè» 
roit pas le combat, qu’il étoit vrai qu’il 
avoit une très-bonne cavalerie , mais 
qu’elle n’cnfonceroit pas leur prodigieuf» 
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armée , & que quand il leur arriveroit 
d erre battus, il valoit mieux mourir en 
braves gens & en chevaliers , que de fe 
laifier prendre comme des moutons ; & 
que fi la fortune leur donnoit la viétoi* 
re , ils feroient les maîtres ou de s’en 
aller ou de continuer le fiege. Il y en 
eut qui préférèrent à cet avis , celui d'en¬ 
voyer une ambaffade à Tiran , pour lui 
propofer une paix ou une treve , en lui 
demandant paflage pour s’en retourner 
dans leur pays après avoir abandonné 
tour l’empire grec , évacué toutes les 

Î )laces & rendu tous les efclaves & tous 
es prifonniers. Cet avis l’emporta. On 
réfolut d’envoyer une ambafiade a Ti¬ 
ran , ajoutant que s’il leur refufoit le 
pafîage , ils pourroient alors attaquer la 
ville de toutes leurs forces , & qué s’ils 
ne la pouvoîent prendre, il feroit tou-, 
jours en leur pouvoir de mourir les ar-, 
mes h la main en vendant chèrement, 
leur vie. On nomma pour ambafladeurs 
le fils du grand Çaraman , & le prince 
de Sis, tous deux fort fages & fort élo- 
quens, & de plus expérimentés dans la t 
guerre. Us promirent d’examiner le nom¬ 
bre des troupes que Tiran pouvoit avoir. 
On leur donna leurs inftrudions , &ils 
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partirent fuivis de deux cents cavaliers , 
ils écoient magnifiquement vêtus &fans 
armes. Ils envoyèrent devant eux un 
trompette à Tiran , pour lui demander 
le fauf-conduit qui leur fut accordé. 

Aulfi-tôt après que Tiran eut lu la 
letrre de l’empereur , il avoit appellé le 
marquis de Louzanne fon amiral , & 
lui avoit ordonné d'affembler tous les 
patrons des vaifTeaux , de leur payer 
tout ce qui leur étoit dû , & de faire 
exécuter tout ce que l’empereur lui avoit 
mandé fur les vivres, après quoi il pour- 
roit renvoyer les bâtimens. Il lui dit en¬ 
core de faire équiper pour la guerre ceux 
qu’ils avoient pris fur les Turcs , avec 
ordre de croifer fur la côte , & de harce¬ 
ler les ennemis. L’amiral exécuta ces 
ordres , paya tous les patrons & leur 
donna a chacun mille ducats de plus 
qu’il ne leur étoit dû , fans compter le 
butin qu’ils avoient fait furies vaifieaux 
turcs. Quand ils eurent tranfporté les 
vivres à leur deftination , ils retournè¬ 
rent chacun chez eux. 

Les bâtimens que l’amiral fit équiper^ 
* fe trouvèrent au nombre de quatre'c'eût 
trente-cinq. Tirah né garda que deux 
galeres bien armées , qui demeurèrent 
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dans la rivière auprès du camp , pour lac 
envoyer où il feroit néceflàire. Quand 
tous les autres furent en état de tenir la 
mer, l'amiral fut au camp , & dit à Ti- 
ran que tout ce qu’il lui avoit ordonné 
4toit exécuté. Pour lors Tiran fut à la 
tente de la reine de Fez , & la pria de 
s’en aller fur cette flotte à Conftantino- 

E le, pour confoler & tenir compagnie à 
l princefTe ; car , ajouta-t-il , en quel 
état ferois-je , s’il lui arrivoit le moindre 
malheur ! Je ne puis quitter le camp pour 
l’aller voir , vous ferez plus à votre aifè 
Auprès d’elle , vous pourrez lui parler & 
l’entretenir de moi, avec cette façon 
agréable que vous pofTédez fi bien, afîu— 
rez-la que je la verrai bientôt, que c’eft 
la chofe que je defire le plus , que je 
compte tous les momens , & qu après 
Dieu il n’y a qu’elle au monde 'que je 
defire de voir & de fervir. La reine lui 
répondit, qu’elle n’oublieroit jamais les 
grandes obligations qu’elle lui avoit, & 
que puifqu’elle avoit eu autrefois tanf 
d’envie de le fervir , à moins que d’être 
ingrate, elle ne pouvoir alors s’en dif- 
penfer. Une créature àufli belle & aufC 
parfaite que la princeflè , ajouta—elle, 
ne peut être polfédée que par le. plus 
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fmveSc le pins généreux des chevaliers. 
■Elle lui demanda s’il n’-avoit point d’au¬ 
tres ordres à lui donner, l’aflurant qu’elle 
lui faerifieroit mille vies , £ elle les 
avort. Alors Tiran l embrafla, & la batfa 
à la joue, l’affùrant qu’il voudrait avoir 
plus fait pour elle , tant il écoit recon- 
noiflant de fon amitié ; il lui confeiila 
-de fe préparer au départ. Tiran prit con¬ 
gé d’elle , & retourna à fa tente ; i! 
envoya chercher l’amiral , & lui ordon¬ 
na de s’embarquer , d’exécuter tout ce 
•dont ils étoient convenus, & de mettre 
k la voile aulfotàt que la reine ferait 
-for Ion bord. L’amiral prit congé de lui, 
& monta dans fon vaiffean. La reine 
s’embarqua le lendemain , le roi de Si- 
-cile& Titan l’accompagnerent jufqu’à 
-fon vaiflèaw i avec cinq cents hommes 
-d’armes ,& retournèrent au camp, pen¬ 
dant que l’amiral mit à la voile , & Ht 
route k Gonftantinople. 

Quand les amba(fadeurs des Turcs fu¬ 
rent auprès du pont de pierre , Tiran fit 
fortir on capitaine , fuivi de cinq cents 
hommes d’armes , armés d’une façon 
'très-brillante, de montés fur de grands 
.chevaux-de Sicile bien bardés, pour les 
recevoir de Jour faire honneur. Cette 

t * 
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troupe les acompagna jufques a l’endrok 
•où étoit Tiran. Il avoir fait tendre un 

f >avillon fuperbe de brocard cramoifi , 
e plus riche qui fut au monde , on l’a- 
voit fait à Paris. Les ambafladeurs mi¬ 
rent pied à terre , & trouvèrent Tiran 
avec les rois de Sicile & de Fez , & beau¬ 
coup d’autres barons & chevaliers qui 
•leur rendirent ce qu’ils dévoient à leur 
rang. Tiranne voulut pas qu’ils s’expli- 
~quaflent.fi- tôt fur ce qu’ils avoient a dire; 
mais il les fit entrer fous des tentes ma¬ 
gnifiques qu’il leur avoit fait préparer , 
il leur fit (ervir un grand repas avec toü- 
, tes fortes de différens vins. Les ambaflaS 
deurs furent dans l’admiration à la vue de 
la grandeur des chevaux qui les avoient 
efeortés, & des Panaches à la mode d’I¬ 
talie , que portoient les hommes d’arô¬ 
mes. D’un autre côté, Hs virent quatre 
mille chevaux auffi bardés , qui volti- 
geoient & manœuvroient , comme, ils 
-auroient fait dans un combat. La grande 
quantité de cavalerie qu’ils apperçurenc 
dans le camp de Tiran , les étonna. Us 
fedirent entr’eux , que tous les Maures 
raflèmblés ne pourroient réfîftet h d’aufli 
belles troupes que celles des chrétiens,, 
non-feulement à caufe de lejit belle car 

valerie, 
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Tôlerie , mais encpre'par la bonne dif- 
ppline qu’ils obfèrvoient-. Ilscomptoienp 
avoir fait jjiv voyage inutile , &L'que Tir 
ijan ne leur voudfoit aceorder-ni paix , ai 
trçve , ni leur faire aucun quartier , & 
qonüderant la pofition du campils 
conveooient qu’il.leyr étoic impoffible 
dîéyâter, la; mert-qu lîef^avagfijfilspaflè- 
remjle.refleduijour & la nuit; fuivanreà 
faire WSjtrdtes:; réfleiddnso ^cvlenddnjauî 
Tiran Sc^ffèmbler les refis tftiewis les çhe T 
v al iets 6dérahl es dp camp, pour en- 

tendwtl^ welfedans fon fupèrbe pavil¬ 
lon .«rQtiapd'ey^fdifé » il envoya dé- 
naa*deï(àuxr J amb4iïad^urs s’ils vou- 
Joiwarâiwf; leur, audieocé.’ Ils durent 
fur.leifiàinpqavec beaucoup 4e ,gravité. 
Itrafi des reçue .comme il convenoiic à 
leur naiûance. Quànd.ils fe furent afîis., 
il leur : demanda,ce qu’ils avaient à' lui 
dire. Le-gis du grand Caramwv y comme 
,éçant lfirphi?. cnnfidéraJblp y.feAeva , <3ç 
dit | après caveit* fait la réyetence ay 
général : Que- fans-doute fa grande far 
gefiè lui avoit-Jouvent faitpénfer coq^- 
bien l’on dévoit éviter de.faire périr des 
hommes quand qn le pouvoit empêcher, 
& que le cas préfent exigeoit ceffe ré- 
-flçxiqri , .que- l pn aétqit. à -fà.-yeillq, de 
Tome IÎI . I 
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voir couler tant de fang, que les eaux chf 
fleuve en changeroiencde couleur j qu’il 
devoir fe tailler toucher en imaginant 
l’horreur fit la cruauté d’un-tel combat ; 
que les grands courages comme-le- fien , 
dtoient capables de pitié. Pour éviter , 
Continuait-il, une àufli grande barba-' 
rie, le foudan r & le grand Turc noui> 
Envoient pour ' favoir fi: vous voulez: 
faire la paix y ou leur accorder'une trê¬ 
ve, an moins de trois mob ;<fi vous 
voulez faire une paix de Cent fit-tm au , 
ils feront charmés d’étfe de vos amis * ils 
abandonneront l’empire grec >vpus ve- 
ntetrront toutes les placés de fon-féeen-i 
due, fit qui plus eft , tous les prifoftniers 
chrétiens qui fone en leur pqiftàitce-, fié 
fe foumettront enfin tout autant qu’ils 
le pourront, fans bleflèr leur honneur: 
mais fi n'acceptant point ces propofi- 
tions , vous les venez attaquer , vous 
éprouverez naalheurenfemcnt pour vous ; 
quelle eft la force de leurs armes. Alors 
il fe tut. Tiran charmé de fe voir au mo¬ 
ment qu’il avoit tant defiré , fut très- 
content de ce difcours , mais il leur dit 
qu’il leur donneroit inceftammenc fa ré- 

ponfe. 

- 1res ambafladeure toujours bien ac- 
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compagnes , retournèrent dans leurs 
tentes, Le lendemain Titan fit (avoir à 
cous ceux qui s’étoient trouvés au pre¬ 
mier conferi, qu’après lameflè ils déli- 
bérecoient fur la pr-opofition des ambafiâ- 
deurs. Comme ils avoientrous beaucoup 
d’accaçhemonc pour lui, ils fè rendirent 
à fon pavillon après la méfié. Tout le 
monde le plaça fuivant fon rang , & 
Tiran dit : Vous avez entendu , mes 
freres & mes amis , ce que vous ont fak 
propofet le foudan & le grand Turc. 
Nous pouvons juger de la fituation où 
ils T trouvent ; mais nous devons faire 
attention i la gloire que cette viâoire 
nous donnera , & à la récorapenfe que 
nous mériterons dansie ciel , en idélu* 
-vrant une fi grande étendue depays chré¬ 
tien de 1’éfclavage, & du danger.de chan¬ 
ger de religion. .Nous-avons encore une 
.confidérationà-faire, c’eft le grand éton- 
-nement où fera tout le pays:des Maures, 
.en apprenant qu’ils font tous tués ou 

} jris , de quelle eft la vengeance que 
'empire grec en a tirée par notæ 
moyen. Nous vengerons auffi tous les 
, chevaliers qui ont péri dans cette guerre. 
Quand ceux-ci feront détruits , la paix 
•fera plus allurée , & la teneur que nous 
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cauferons aux autres , procurera une, 
paix folide à l’empire grec : 11 me paraît, 
donc que le plus grand fervice que nous, 
puiffions rendre à l’empereur ,..c’eftde 
n’accorder ni paix , ni treve , & de con,- 
fentir à les recevoir a notre difcrétion,, 
fans leur répondre ni de leurs vies , ni dq 
leurs biens. S’ils ne veulent pas accepter 
ces conditions, .que nous importe ? Ne 
fommes-nous pas furs de les faire mourir 
de faim , pendant que d’un autre coté 
nous fommes les maîtres de leur livrer 
bataille ? Et quoique nous foyonsplus 
■forts qu’eux, ce ferait une grande folie à- 
nous de nous battre contre des:gens au 
défefpoir , & de rifquer nos troupes, 
pendant que nous, n’avons qu’un pofte 
k garder. De.plus , en les prenant àdif-' 
«crétion., quel butin ne ferez-vous pas, 
au lieu qu’il eft perdu fi vous les laifl'ez 
aller ) Je crois donc que nous devons 
les renvoyer, ne pouvant leur faire au¬ 
cune réponfe fans confulter l'empereur' 
qui nous rendrait garànds de l’événe¬ 
mentDonnez-moi donc votre avis , 
mes freres & mes amis , comme à un 
.homraequi fe confie abfolument à vous, 
.dans une chofe qui vous regarde comme 
moi, fi vo$s la faites fans l’avis de l’em- 
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pereur. Après le difcours de Tiran , le 
roi de Sicile fe tourna du côté de celui 
de Fez , pour l’engager à parler ; mais 
celui-ci l’ayant afïuré qu’il ne le feroic 
pasavant lui ; de plus , preflepar tous 
les barons de dire (on avis , il dit en fa- 
luant l’afTemblée : Avons* nous befoin 
de donner des confeils au miroir de la 
fageffe divine , a ce nouveau Salomon , 
cette étoile qui éclaire cous les autres, 
à ce bravegénéral auquel nous obéiflons? 
f Mais enfin pour donner mon avis, puif- 
qu’on le veut favoir , je crois qu’il faut 
confulter l’empereur , afin que l’on ne 
puifTe nous rien reprocher ; cet événe¬ 
ment l’intéreffe encore plus qu’aucun 
de nous ; mais je fuis perfuadé qu’iJ pren¬ 
dra le parti qpe vous propofez ; car il 
eft non-feulement le plus honorable, 
mais le plus avantageux pour le repos 
de l’empire grec ; de plus tous vos avis 
étant fondés Xur la raifon , & fur toutes 
les réglés de la guerre , il n’eft pas poffi- 
ble de n’être pas de votre fentiment. Je 
n’ai plus rien à dire , finon que je fou- 
mets mon fentiment à celui du confeil. 
Après ce difcours , tout le monde pria 
le roi de Fez de donner fon avis. Après 
un peu de tems , il dit : La connoifl’an- 

13 
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ce du monde nous apprend à éviter lés 
chofes qui peuvent nous nuire , & ja*- 
mais on ne fe repent des chofes faites , 
après y avoir bien penfë ; mais comme 
toute l’aftemblée me charge de répon¬ 
dre en fon nom , & que nous avons trop 
peu de rems pour répondre aux ambaffa- 
deurs, je fuis de Pavis du roï de Sicile, 
& crois que Pon doit confufter Pempe- 
feur. Envoyez donc promptement rin¬ 
former de ce qui fe paffe, afin de pou¬ 
voir rendre réponfe au foudan & au 
grand Turc. Tiran fe chargea dePen in¬ 
former , & chacun retourna afa tente. 

Les vaiffèaux qui partirent du camp 
de Tiran , eurent le vent fi favorable t 
qu’avant le coucher du foleil , ils arrivè¬ 
rent h Conftantinople , en donnant tou- 
* tes les marques de joie que donnent or¬ 
dinairement ceux qui apportent du fe- 
cours k ceux qui en ont befoin , après 
avoir triomphé de leurs ennemis. Le ca¬ 
non tira, les trompettes & les cris fe 
firent entendre pourlàluer la ville. Tout 
le monde étoit fur les murailles pour voir 
arriver ce fecours fi long-tems defiré , 
qui entroit dans le port, avec les ban¬ 
nières déployées de l’empereur , & celles 
'du valeureux général Tiran. La ville 
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donna <J« fon côté des marques de fa joie^ 
jL’on forma les cloches , fie"fon chanta 
les louanges de Dieu. Le vieil empe¬ 
reur monta h cheval, 6e vint fur le bord 
de la mer, il apprit que la reine de Fez> 
étoit fur ces vaifleaux. Il manda cette 
nouvelle à l’impératrice & à la prin- 
ceflè , qni fur le champ .monta k che¬ 
val , & fuivie d’Hyppolite , de lès da¬ 
mes , & de plufieurs chevaliers , accou-'. 
fut auprès de l’empereut ; elle ordonna; 
à Hyppolite d’aller dans le vailTeau fur- 
lequel étoit la reine , pour la faire dé¬ 
barquer : ils fe firent mille amitiés, k 
caufe de ce qui s’étoit autrefois palfé 
entr’eux. La reine lui demanda après, 
«îa des nouvelles de !â princeffe. Hyp- 1 
police lui répondit , qu’elle attendoit la> 
plaifir de là voir fur le bord de la mer , 
avec une extrême impatience. Sur lé 
champ elle defeendit dans un canot cou¬ 
vert d écoffès d’qt , & deux jeunes ra- 
fneurs la coqduifirent à terre avec Hyp- 
polite , en fort peu de te pis La prin- 
Celfequivit parokredans t«sut l’équipage r 
d’une reine Plaifir de ma vie , qui avoit 
été à fon fervice , defeendjt de cheval 
pour lui faire honneur , St la reine fe 
jeta :k fer pied? pour les baifer -ç -mas * 
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fans vouloir lç fouffrir , elîe labàife jrfu- 
fienrs fois , Æ la conduifit à l’empereur j 
elle lui barfa le pied & la main ; il l’em- 
brada , & ils prirent enfemble le chemiri 
du palais; ils y trouvèrent l’impératri¬ 
ce , qui fit mille amitiés à la reine , & 
à tous les autres. L’empereur ordonna 
à .Hyppolite de faire promptement dé¬ 
charger les vaifleaux, afin qn’ik retour- 
Baflentau camp. Il l’aflura que Ton y 
travailloit déjà, & que les ordres étoient 
donnés ; cependant il y rètourna lui— 
rnéme , & fit continuer toute la nuit 
avec une fi grande diligence , que le len¬ 
demain au matin avant le lever du fô-t 
leii, ils fe trouvèrent en état de partir.' 
L’empereur envoya prier ce jour-là l’a- 
jroiral, & tous ceux qui étoient venus 
avec la reine , de dîner avec lui. Ils s’y 
rendirent tous avec des habits magnifi¬ 
ques. Le dîner fut fomptueux , & mal* 
gré la fîtuation dans laquelle la ville fe 
trouvoir, on fèrvit beaucouped’oifeau^; 
& des vin& exquis de toutes les f^çons^ 
ils pafTerenc la journée dans les fèces &> 
les plaifirs. Le (bit l’amiral prit congé de 
l’empereur, parce qu’il vouloit s'em¬ 
barquer, & continuer de tenir l’armée 
des Turcs bloquée. X’empercur T aflu» 
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qu’il ne pouvoir lui faire plus de plàifir ; 
& lui donna fa main à baifer , en lui 
difant adieu» Tous les chevaliers lui 
firent la révérence , aufli-bien qu’aux 
princefles. Après cela ils furent s’embar¬ 
quer , & toute flotte prenant le chemin 
•du camp des Maures, mit à la voile a la 
première garde. Quand ils furent auprès 
de leur camp, ils firent plusieurs déchai% 
.ges d'artillerie , qui les firent courir aux 
armes, croyant qu’on les vouloit atta¬ 
quer , & l’on peut dire qu’ils étoiènç 
dans la plus grande confternatiom 
La princefiè voulut que la reine de 
Fez pafsât avec elle dans fon lit la nuit 
même qu’elle arriva , afin de pouvoit; 
^entretenir à fon aife. Quand elles fu¬ 
rent couchées, la princefiè lui dit : J’ai 
reflenti vivement , ma chere fœur , le 
tems de votre abfencé ,< & je n’ai pas 
douté que la mer ne m’eut féparëe de 
1 vous pour jamais ; à ces trifïes idées il fe 
joignoit le fouvenir cruel de Tiran , qui 
m’avoit quitté fans me rien dire; loti 

• procédé me faifoit douter de fon amour», 
;& j’aurois préféré la more à la vie que 
-je pafiois fans aucune confolation y fé*. 

parée de tout ce que j’aimois , & Grnfs 

• avoir d’autre reflburce que celle des iav» 
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ynes & des foupirs. Le malheur de Fe'rat 
dont .cette même abfence de Tiran étoit 
aulfi la caufe , augnaentoit encore mes 
peines. Je mattendois à devenir efclave ; 
plus je m’examinois, & plus je me trou» 
vois innocente ; je ne pouvois me repro¬ 
cher que les obftacks que j’avois oppo» 
fés par mes larmes & par mes prières aux 
cntreprifes de fon amour ; enfin je me 
jetai dans les bras de la Sainte Vierge., 
qui n’abandonne pas les malheureux, & 
j’entrai dans le couvent de làinte Claire, 
où je priai fans céflè pour obtenir quel¬ 
que confolation pour l’empereur mon 
pese & pour moi. Je fuis à préfent U 
plus contente dn monde , puifque vous 
m’éees rendue , vous que j’aime de tout v 
mon cœur ; & j’ai toute l’obligation 
poflible à Tiran de ce qu’il ne vous « 
point oubliée , & de ce qu’il a (ait pour 
vous ; niais je vous conjure, ma chene 
,-fœur, de m’apprendre en quoi je l’ai pu 
offeofer, & pourquoi il m’aquicté com¬ 
me il a fait, moi qui l’aimois plus que 
.ma propre vie , & qui n’ai jamais dé¬ 
menti les fentimens que j’ai pour lui ; 
.croyez,que je l’aiate encore plus que je 
ne feifois quand nous avons été féparés j 
mon amour eil au comble ,.&:je,ne pout- 
? i 
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rai vivre long-tems faas je yoÿ. Ï^Q^r 
: lors donnant un Jjjye cours à fçp lartpfs ■* 
-À 4;fes foppjrs » ejle donna \e&m à U 
reine de lui dire > qn’eJle ne la yQidojt 
poipc affliger <ejo lui difept c$ qui yétoje 
pafle , . qu’elle jéroir fiire que cet ftyça 
la feroit éyan^ir,.& njefcjrpit tout je 

palais e# alarmes ; qu’il yalpit m&vx 
i*«/pe« r P «jette çppyerfaripn jm lende- 
*i9W« » q^’d 4û d^yp* Xujfflijre de /avoir 
qu’elle p’avçip a«QW» tp« , jnop plus 
; que foa autant ^qo’ils aypieet 
- Pés , & que jaqiÿs pp n’avpit d*é ,pj&s 
^Ujéqu’elle l’iét.oitjw Tirau , qoifce- 
tpitpasjin tnprneftt fe™ 'pçflfer à elle, 

A f^ns ladefecf i Âqu’afrG elle np ppu- 
.voit nûeux fairg fl«C d'avpir ,po»r lui ^ 
plus tçndres fc. j«s plus yifs fen tiqiens ; les 
grandes â#iqus qp j| a faites un barbarie , 

Jp ^pdent .encore plus digne de vous. 
Comptez fyç jlaparo)e : qpeje y pus dou¬ 
tée j /ppipuâ ns ytyif- ai jamais luapqué * 
xqwe y pps -le yertez >nçe$àjm«nt. t Qu’a- 
•yoit-,il befoin de revenir ici pour con¬ 
quérir ljtippire grec , S ce n’étoit.pas 
4 »ar rapport .à ygus î S’il.ne vous étoiepas 
t 4<le|e r p’écoit-ril pasde maître, depoufçr 
lia fiMeduroide Tremecrn, qui joignoic 
J*o g<j»nd fP^4qtfte à i>abeauté, de qui 
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"lauroit rendu maître de toute là bârbà- 
riè: vous jugerez vous-tnèriie du mérite 
de cette princeffè , car elle Vient ici uni¬ 
quement polir vous faluer - à caufedés 
éloges que Tiran lui a faits de vous , & 
delà reconnoiflance de ce qu’il a fait 
poürfelle : elle arrivé poùrfe trouver^ 
vos nôcës; confolez^vouS doncy fdÿez 
' tranquille % & que les chagrins n’alrétetlt 
pas votre bfeauté ; fongéz à parbîtrëatVëc 
tous les dons que la nature vous'àfaitS, 
-aux yeux de Tiran & des rois qfcifontà 
fa' fuite, avec tant de princes & de che¬ 
valiers* La princefle lui dit , ; qu’elle 
< Vouloir fuivre Tes ^eohfëtfs , & qu'elle 

- s’étoit trop fou véht : reproché de në lès 
' avoir pas fuivis. Elks pafferent une par- 

tiede là nuit a s’entretenir de cette fî- 
r çon. La princeffè éprouva une grande 
confolation en retrouvant une auffi bon¬ 
ne amie que la reinê de fez. -y - 
« ‘ -Après le confeil que Ton àvoit ténu 
fur la réponfe què Ton devoir feire atîx 
atnbafladeurs , ou Ton avoittlétermirié 
d’attendre les ordres de l’empereur ; le 
brave Tiran fe trouva au point qu’il dé¬ 
firent depuis fi long-tems $ c’eft-à-dW, 
: qu’il aVoit un prétexte valable pour aller 

- voir ceîle qu'iLaimoit plus que la prêU 
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- prié vie ; &'eorrtme cette affaire étoit tiès- 

• importante en elle-iméme, mais qu’elle 
' l’intAreffoit' plus que les autres , il ré¬ 
solut d’aller feul, & fans qu’on en fût 

informé , à la ville de Conftantinople , 
pour entretenir l’empereur , & fâvoic 
quel étoit fon avis (tir une cfiofe d’où 
dépendoit le repos de l’empire grec 1 ; 
aliffi-bien que-l’heureux moment’qui dé- 
-voit lé mettre dans les bras de fa- cheée 
t princefle. Quand la nuitftit venué , il 
‘parlaau roi de Fci. Il lui remit le com¬ 
mandement du camp ; & s’étant embar¬ 
qué fur une des'galères , il fit route vêts 

• Cîonftantinople 5 , qui n’ëtoit éloigné du 
-camp qui de vingt mille. Il arriva dans le 
'«port à dêiix heures de nuit. Il débarqua feul 

&dégiiifé f ; en ordonnant au patron de 
he point parlet*'de lui. Quand il fut à la 
porte de la ville -, -il élit à la garde de lût 
. ôdvrm, J qu’il appàrretioit à' Titan', & 
•qû^il Vehoit parle* de fà part à Pempé- 
reér. ;Ori tui buVrit allaprompté- 

ment au* palais, teuft qu’il’trouva à la 
porte lui dirent, qu’il étoit couché. Pour 
lors il alla à la chambre de la reine de 
Fe$ , qu’il trouva en prières dans un pe¬ 
tit* cabinet BHe èburuc à lui , fi-tèc 
qufêlle Vàppferçvt ,*le baifa-j l’èmbraffâ, 
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lui témoigna le pl^ifir qu’elle a voit 
de le voir. Je fuis bien obligé à Dieu, 
continuat-t-elle , de ce qu’il a bien 
voulu exaucer mes prières. Venez , 
jneur, qui méritez toute la gloire de ce 
inonde , venez jouir de la récofnpenfe 
de vos peines , & goûter daus les bras 
de celle que vous .aimez une fatisfa&ion 
.que vous méritez par tant de belles ac¬ 
tions. Ne me contredises pojnt à pré- 
fent. Si vous ne faites pas ce que je Veux, 
je vous jure que je partirai fans que ricin 
jp’en puilfe empêcher. Tiras l’intetrom- 
pit , & lui dit : Ma chere fœur , je vous 
, demande pardon de ne vous avoir pas 
toujours, obéi : je vops jure par l'ordre 
de cbevaJ.erje.de faire à l’avenir tout çe 
■ que vous m'ordonnece? , quand même 
je devrois en mourir. Nous verrons bien¬ 
tôt, dit la reine , .ce que vous Jâvfz 
faire,egr je vai$ vous ouvrir )e champ, 
£ je pe vous,tiens pas, pour çheytfifr , 
-fi vous ne fortez vainqueur <Ju .çon&haf. 
Demeurez dans.ce^ab'rMSt f CQntiuua,-t- 
jçlle ,^je yai? prier la princelle de venir 
Coucher avec, moi. Ap(Ti-tÔ£ eJle le. quU- 
• », pour aller,duos : lacbaulbre dfc Ù 

; .princeftè, qth’ftUé, tttoyvapréte^ 4ù#ndf- 
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elle venoit avec tant d’empreflèment. 
file lui répondit tout bas, qu’elle le 
prioicde lui faire le pfaifir de venir cour 
cher avec elle , parce qu’elle avoit beau* 
coup de chofes à lui dire , & qu’il ver* 
-noit d’arriver une galere de la part de 
Tîran , dont d étoit forti un homme 
qu’elle avoit entretenu. La princefie y 
consentit ; car elles étoient alors dans 
l’habitude d’aller coucher ou chez l’une, 
®u chez l’autre , quand elles avoient 
■quelque chofe à fe dire. La reine prit 
donc la princefife fous le bras, & la mena 
dans fa chambre , qu’elles trouvèrent 
. bien parfumée , fuivant l’ordre qu’elle 
en avoit donné en fortant. La princefie 
fe coucha promptement , tant elle avoit 
envie de favoir des nouvelles de Tiran , 
de les demoifelles l’aiderait à fe désha¬ 
biller. Quand elle fut couchée, elles lui 
fouhaiterent une bonne nuit , qui lui 
étoit préparée , fans qu elle en eût le 
moindre loupçon. Quand les demoifelles 
furent forties , la reine ferma le verrouil 
■en.dedans , difantà fes demoifelles d’al¬ 
ler fe coucher , qu’elle avoit quelques 
prières à faire avant de s’endormir , & 
qu’elle n’avoit befoin d’aucune d'eifes. 
LUes rentrèrent toutesd^ns kurjdum- 
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bre. Alors la reine entra dans le cabi¬ 
net , & dit au brave Tiran : Allons , 
chevalier, mettez-vous en chemife , & 
faites votre devoir , votre ennemi vous 
attend. Point de difcours, je n’en écoute 
aucun. Si vous ne m’obéifiez mainte¬ 
nant , je jure foi de reine , puifque vous 
m’avez fait telle, que du refte de vos 
jours vous ne vous trouverez en pareille 
occafion. Tiran tranfporté de joie , fe 
voulut jeter à fes pieds , & la remercia 
~ de tout ce qu’elle faifoit pour lui ; mais 
la reine l’interrompit , en lui difant : Il 
n’eft pas queftion de paroles , il faut le 
mériter par des effets. Déshabi!Jez-voü$. 
‘Le chevalier le fut bientôt. Alors elle fe 
:conduifit au lit de la princeflé , en lui 
-difant : Le voici celui après qui vous 
foupiriez depuis fi long-tems , accordéz- 
Jui le prix de toutes fes fouffrances ; il 
; eft votre époux, vous favez quels font 
fes droits. Profitez du préfent, & laiflèz 
l’avenir aux foins de la providence. 
Peut-être cette occafion ne fe trouvera 
plus. Ah ! fauffe fœur , s’écria la prin- 
ceflfe , vous m’avez trahi , mais je me 
confie en la vertu de mon feigneur Ti- 
. ran , elle réparera votre faute. 

Ne croyez pas que Tiran perdît fou 
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tems^pendânc cedifcours. Ses mains n’é* 
toient pas oifives. La reine les 1 ailla , & 
s’alla coucher fur un lit de repos. Après 
qu’elle fut partie, la princeffe dit à Ti- 
ran , qui déjà la ferrçit de près : Mon 
cher Tiran , ne diminuez point l’extrême 
plaifir que me fait votre vue , n’em¬ 
ployez point vos forces contre une fille 
qui ne peut vous réfifler. Quelle gloire 
trouverez-vous dans la défaite de celle 
qui vous eft foumife, & qui vous adore î 
Faites-moi donc part de votre force & 
de votre courage , pour que je puiflè 
réfifter. Eft-ce par la violence que l’on 
témoigne fon amour î Seigneur, je vous 
conjure par votre vertu , par la nobleflè 
de vos fentitnens , de m’accorder ce que 
je vous demande. Ayez pitié d’une fille 
qui fe trouve fans fecours. Cruel &faux 
chevalier , je vais cçier , ajontoit-elle, 
comptez que je vais crier. Eh quoi !. 
Vous n’avez aucune pitié de moi ? Vous 
m’aimez , & vous m t faites fouffrir ? 
Non ., vous n’étes plus ce Tiran dont j’at 
tant defiré le retour , qui devait faire 
mon bonheur , & qui fe déclare mon 
ennemi. Pendant cedifcours les forces 
& la réfiftancede la^princefle s’affoibliC- 
fofent, &, te chevalier, fe trouva: vain* 
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queur. Elle demeura (ans fentirnent ; & 
comme elle ne revenoit point, Tiran fe 
Jeva fart effrayé , croyant l’avoir tuée. 
U appella la reine , & ils lui jeterent 
au vifage une bouteille deau rofe. La 
princeffe ouvrit les yeux , en poufl'ane 
un grand foupir , & dit : Ah , Tiran ! 
je vois à préfènt que ce n’eft pas moj 
que vous aimez , ce n’eft que votre fa- 
tisfaâion. Si ce font-là des témoignages 
d’amour, faut-il les donner avec tant de 
violence & de barbarie ? Eh quoi ! un 
plaifir fi court , vous a-t-il fait oublier 
votre vertu? Encore fi vous aviez atten¬ 
du le jour de notre mariage ! mais vous 
n avez pas eu plus d’égard a ce que vous 
deviez à votre princeffe , qu’à ce que 
vous deviez h vous-meme. Ce jour fera 
le malheur du reftede ma vie. Vous fai¬ 
tes bien la dolente f lui dit la reine y en. 
.riant , comme fi l'on nç favpit pas que 
jamais armes de chevalier ne biefferent 
puceiles à mort. Que Dieu m’envoie le 
mal dont vous plaignez. Si vousn^en ères 
guérie demain matin, je confensa mourir 
de la même mort. La princeftè fens répon¬ 
dre k ces folies , continuoit k fe plains 
dre. TiranJfe remit k fes côtés , & la rei¬ 
ne retourna lut fou lit. Le chevalier vint 

*4 


Digitized by Google 



Tir an ts Blanc. ni 

bientôt k bout d’appaifer la princefTe. Ils 
fe rendirent un compte mutuel de ce 
qu’ils avoient fouffert pendant la longue 
aofence qui les a voit féparés ; mais la 
douceur qu'ils goûtaient k fe trouver 
réunis , leur fit fouvent perdre de vue 
leurs fouffrances paffées. 

La reine voyant que le jour appro- 
choit , penfa aux précautions qui n’oc¬ 
cupent guere les amans. Elle fe leva, 
& vint leur fouhaiter le bon jour après 
une nuit qui avoit été fi bonne. Ils ba* 
dinoient enfemble , & paroilToient fore 
contens l’un de l’autre. La reine dit k 
Tiran : Souverain de l’empire grec , il 
eft tems de vous lever, voilk le jour qui 
paroît , il fautfortir , fans que perfonne 
vous apperçoive. Tiran eût voulu que 
cette nuit n’eût point eu de fin. 11 fupplia 
la princeflè , en la baifant nulle fois , 
de lui vouloir pardonner. La princeflè 
lui répondit : Mon cher Tiran , l’amour 
sue force k vous pardonner , pourvu 
que vous foyez bientôt de retour ; car 
je ne puis vivre fans vous , furtout k 
préfent que je fai ce que c'eft que l’a¬ 
mour ; & puifque vous m’avez vaincue 
par la force , ne me refufez point le fè- 
«ours que vous demande celle qui n’a 
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plus rien à elle , & qui eft à vous toute 
entière. Tiran lui répondit : Vous êtes 
le bonheur de ma vie ; & puifque vous 
me pardonnez ce qui s’eft pafle , c’eft 
ajouter des faveurs à celles que je viens 
d’obtenir. Tout ce que je defire au mon- 
de , c’eft de vivre dans les bras de V. A. 
Vous en jugerez par la façon prompte 
dont la guerre va fe terminer , afin que 
celui qui vous eft attaché , ne foit occu¬ 
pé que de votre amour. Après les plus 
tendres baifers , ils fe fëparerent. La 
reine le prit par la main , & le fit deC- 
cendredans le jardin par unefaufle porte. 
Il lui voulut baifer les mains ; mais elle 
l’en empêcha , &' lui dit : Eh bien , vo¬ 
tre maîtrefle me paroît bien contente ; 
vous voyez qu’elle n’a pas tenu fa colè¬ 
re. Vous repentez-vous d’avoir fuivi 
mes confeils? Adieu , feigneur , retirez- 
vous. Que l’on ne vous voie pas ici. 11 
l’embra/fa ; & après les plus tendres pro- 
teftations de reconnoilfance , ils fe fépa- 
rerent. 

.Tiran alla chez Hyppolite, & la reine 
vint (e mettre auprès de la princeflè à la 
place de Tiran, Elles dormirent jufques 
au grand jour. La joie d’Hyppolite fut 
extrême^ en voyant fon cher maître ; il 
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fe jeta a fes pieds pour lesbaifer ; mais le 
brave Tiran ne.le voulut pas permettre, 
& l’embrafla. Us (e firent, l’un à l’autre 
beaucoup de careflfes. Tiran l’envoya au 
palais annoncer à l’empereur qu’il étoit 
arrive , & qu’il voudroit l’entretenir en 
particulier. Hyppolite s’acquitta de fit 
commifiion. L’empereur charmé de fon 
arrivée > lui manda qu’il étoit le maître 
de venir comme il le voudroit. Mai$ 
comme il imaginoit qu’il n’étoit pas venu 
fans en avoir des railons importantes , il 
le fît prier de venir fur le champ. Hyppoj 
lire vint promptement avertir Tiran , & 
les deux parens arrivèrent enfemble dé- 
guifés au palais. Us trouvèrent l’empereur 
quifinifloit fon habillement, & qui l’em»- 
brafla, fans lui donner le tems de fe 
jeter à fes pieds , comme il en avoijc 
envie. Enfuite il le fit paffer dans une 
autre chambre ; & quand il fut aflis à fes 
côtés , le fouvenir de fes malheurs pafi- 
fés , & la joie de fon bonheur préfent, 
lui firent répandre une grande quantité 
de larmes. Quand elles furent un peu 
féchées, avec une gravité digne de lui , 
il lui dit : mon fils , & mon brave géné¬ 
ral , la joie que„ me- caufe le plaifir de 
vous revok, çft ç«réme. 
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^ue vous m’avez rendus, & ceux que je 
ne puis attendre que de vous feul, me 
font croire que-, puifque.vous avez quitté 
le camp fans m’en -avertir , vous ave» 
d’importantes raifons pour en agir ainfî, 
& quelque choie à me communiquer. Je 
Jaiflê donc pour une autre fois toutes les 
queftions que j’aurois à vous (aire , de 
toutes les marques d’amitié que j’aurois 
à vous donner, pour ne vous demander 
que le fujet -de votre venue, Tiran -lui 
apprit aufli-tôt le détail de l’atnbaffade 
du foudan, & du grand turc, fur la¬ 
quelle il avouoit qu’il n’avoit jamais ofé 
décider, ni rendre de réponfe , fans l’or¬ 
dre exprès de S. M. Ayez donc la bonté, 
feigneur, continua-t-il, d’examiner cette 
grande affaire dans votre confeil, & de 
décider fur le parti que vous voulez 
prendre, afin que je ne me trouve chargé 
•de rien. L’empereür lui répondit : mon 
-brave général, & mon fils , j’ai tant de 
.confiance en vous, que tout ce que-voüs 
' ferez fera bien fait ; mais pififque vous le 
• voulez ainfi , je vais faire affembler mon 
, confeil, afin que vous puifliéz retourner 
-promptement au camp. -Titan prit congé 
de l’empereur pour aller faire la révérence 
-aux princeffes. 11 les trouva toutes chez 
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1» reine de Fèl, oit l’impératrice s’étoic 
rendue ; parce que Carméfine difoic 
qu’elle étoïc incommodée. L’impératrice 
fit beaucoup d- accueil à Tiran , parce 
Qu’elle en avoir befoin ; & la princeflè 
afFeda plus de froideur , pour cacher cd 
qui s’étoic paflé. Us s’entretinrent de 
plufieurs choies. La princeflè demanda à 
Tiran, s’il était vrai que la reine d’E¬ 
thiopie vînt 4 Gonflant inople «, & s’il 
ti’en avoit aucune nouvelle. Tiran lui 
répondit , qu’il avoit reçu depuis trois 
jours une lettre du roi Efcatiano, qui 
lui mandoit qu’il feroit dans quinze jours 
au plus tard à Conftantinople, & qu il 
lui detnandoit éh grâce de ne point don¬ 
ner la bataille aux Turcs avant fon arri¬ 
vée. La princeflè cémoignai’envie qu’elle 
avoit de voir cette belle reine. Tiran 
l’afliira qu après elle, on ne pouvoit rien 
voir de plus beau & de plus aimable ; 
que de fon côté elle avoit la plus grande 
impatience-de ta voir, & qtie le long 
voyage dont elle av^t voulu efluyer là 
'fatigue, en étoit une preuve. 

Ils s’encretenoient airtfi quand la triftt 
ducheflè de Macédoine entra dans la 
"-chambre. Elle étoit vêtue en religieufe ; 
car elle enaveir pris .l’habit, -& s’étoic 
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jetée clans un -couventpour n’en fortit* 
quç le bienheureux jour auquel elle pour¬ 
ront revoir fon cher Diofebo. Elle fe jeta, 
aux pieds de Tiran , en lui difantaveCL 
un torrent de larmes : toutes les veuves 
vous parlent par ma voix , feigneur , 
confolezrnQus ; ayez pitié de la dôqleuc 
où nous fommes, attèndriffez avec moi 
par nos cris le cœur de v ce:grand général, 
qui fibul, après Dieu *>peut terminer nos 
malheurs. Leduc de Macédoine cfl dam 
l’efclavage, vous devez rougir de Je fa» 
voir dans une telle fituation. Vengez, 
feigneur, uneoffenfe qui vous regarde; 
Tiran releva la duchefte & l’embrafla ., 
en lui difant qu’il n’avoit jamais, publié 
Diofebo ; mais qu’il n’avoit pu jn(qu’ici 
faire autremtnt ; qu’il la prie# de fe 
confoler, parce qu’il lui prometcoit fur 
fordre de chevalerie , avec l’aide, dç 
^ieuu de lui rendre libre? ,, avant qu’il 
fut un mois, le duc de MatodoinÊ & 
tous les autres prifonniers. La duchefle 
un, peu confolée par ; cesî parole? , l’env- 
braiïà de nouveau * & quand ils furent 
affis, ils s’entretinrent réciproquement 
.de leurs malheurs. . » > ! 

» Pendant.que le braye TiraP étpitayec 
-Jes dames, l’empeteur <çenoic fon conf- 
; 1 . feil. 
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(èil. H rendoit compte de l’ambafiàde du 
grand turc & du foudan. Ces bonnes nou¬ 
velles firent un grand plaifir à toute l’af- 
femblée. Les uns difoient que Tiran de- 
voit les attaquer , & qu il avoit un fi 1 
grand nombre de troupes , qu’il n'en 
reviendraient pas un feul, & que jamais 
aucun Turc ne periferoit à les venir atta¬ 
quer ; les autres, qu’il ne falloit pas 
donner la bataille, dans la crainte d’ex- 
poferinutilement tantde braves zens &de- 
bons chevaliers , d’autant que Tes Turcs 
pourraient fe battre en défefpérés ; mais- 
qu’il étoit plus sûr de les faire tous efcla- 
ves , ce qu’ils aimeraient mieux que de 
mourir de faim. Quelques-uns vouloiene 
que l’on fit la paix, & qu’on les laifsât 
aller , en gardant feulement le foudan, 
le Turc, les ai très ris & le grands fei- 
gneurs en ôtages , jufqu k ce qu’ils euf- 
lent remis toutes les places & les prifon- 
niers ; que cet avis écoit préférable aux’ 
autres , parce que s’ils périfioient au 
combat dans leurs pays , on éleveroic 
d’autres princes .fur le trône, qui fe croi¬ 
raient obligés de venger ceux-ci, & de 
faire une guerre qui ferait encore plus 
ctuelle, & dont on ne verrait jamais la 
Tenu IIL JÇ • 
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fin. Après tous ces différens avis, on ré- 
folut enfin pour affiner une vieillefle 
tranquille à Tempereur , pour réparer 
les maux que Tes Cojets avoient foufierts, 
aufli-bien que pour recouvrer l’empire , 
de faire la paix aux conditions que le turc 
& le foudan fe rendifl'ent prifonniers , 
fans efpérance d’obtenir jamais la liberté, 
& que tous les Turcs s’en allaflent à 
pied & fans armes. L’empereur approuva 
cet avis. Le confeil fe fépara. Ce prince 

Ç afTa chez l’impératrice, où il trouva 
Iran qu’il fit afleoir auprès de lui pour 
lui faire favoir fes intentions ; il lui dit 
le réfultat du confeil, l’affura qu'il s'en 
rapportoit a lui pour l’exécution , & con¬ 
vint cependant de ne faire que ce qu’il 
lui confeilleroit. Tiran l’inftruifit alors 
du confeil qu’il avoit tenu dans fon 
camp , & que l’avis qu’il préféroit étoic 
celui qui l’avoit emporté furies autres. Je 
crois donc , ajouta-t-il, que Dieu veut 
que nous füivions la pluralité des voix. 
L’empereur le pria de retourner promp¬ 
tement au camp pour donner la réponfe 
aux ambafladeurs. Ce qui lui fit prendre 
fur le champ congé de lui, & des prin- 
cefiès qui le prièrent de travailler le plu- 
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tôt qu’il le pourroifr à délivrer l'empire; 
de fès ennemis. La reine de Fez le fuivit 
jufqu’k la porte de la chambre, pour 
Fui dire de venir chez elle par la porte du 
jardin d’abord que la nuit feroit venue , 
& qu’il s’entreciendroit avec la princeflè. 
Tiran l’aflura qu’il obéiroit k un ordre 
aufli agréable. Il attendit chez Hyppolite 
& fedéguifa; il pafla parle jardin , & 
arriva dans la chambre de l’aimable reine, 
qu’il trouva avec la princeflè qui Tarten- 
doit, & qui lui fit toutes les carefles 
imaginables. Ils paflèrent tous les trois 
dans la garde-robe de là reine, où ccs 
amans fè dirent 1 les chofes les plus ten¬ 
dres , jufqu’k ce que' l’heure de lfe cou¬ 
cher fut venue. La reine fe mit au lit, & 
dit a fès femmes jle fe retirer. Après cela 
elle fe releva , & donna fa place au brave 
Tiran , qui fut reçu de la princeflè avec 
plus d’amour que là nuit précédente. 
Tiran ne fui laiflk pas : fermer l’œil de 
toute la nuit. Quand le jour approcha , 
il dit k la princeflè : mon bien , ma vie^ 
if faiir que je vous quitte ; car j’ai promis 
k l’empereur d’étre au lever du foleil danfo 
mon camp. Je voudrois, lui dit la prin- 
cêflè, que jamais* vous ne fufllez fépaté 
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de moi; pour une peine que je fentois, 
j’en vais éprouver mille ; il m’eft itnpof- 
fiblede vivre fan» vous : fi vous voulez 
m’empêcher de mourir, revenez promp¬ 
tement, mon cher Tiran , le lai ut de 
Fempire & la liberté me peuvent feufj 
faire confemir à votre, départ. Titan (b 
leva, s’habilla, promptement. & partit 
après le plus tendre des baifers mêlé deç 
larmes de la princelTe. Pafi'ant par le jar¬ 
din , il fe rendit chez Hyppolite qui fe 
leva fur le champ, & le condujfit à la 
porte de la ville pour la lui faire ouvrir, 
Tiran s’embarqua., fortit du port Tan$ 
faire de bruit., & fe trouva dans foq 
camp une heure après..le lever du foleil. 
Les rois de ; Sicile & de FezTachant foq 
arrivée, furent au-devant de lui avec 
beaucoup de troupes, & le cotlduifiren; 
en grande pompe.à fon fupçrbe pavillon; 
Ils pafierent le jour dans la joie & dans 
les plaifirs. Tout ce qu’il leur apprit de 
la téfolurion de l’empereur ne les dimi¬ 
nua points 

Le lendemain (patin le généreux Ti¬ 
ran , les rois & les grands Ttigneiirs de 
fon armée, s’étant affemblés dans fon 
pavillon, en*epdir$(it la méfié , apr^f 
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laquelle on fit avertir les ambaflâdeurs 
de venir recevoir leur réponfe. Lorfqu’ils 
furent entrés dans le cortfeil avec lés hon¬ 
neurs dns à leur rang : feiguéurs ,1eur dit 
Tiran , vous favez que la lenteur à réfou¬ 
dre & la promptitude h exécuter, font 
deux qualités 'également requifes dans 
ceux qui commandent ^ainfivOtts rte fe¬ 
rez point furpfis du tems que nOusavoris 
-pris pour délibérer fur vos propofitions : 
-je n’ai pas cru que dans une àîfâité qui 
‘-intérefie l’empereur que'nous fèrvons, H 
nous fût permis de riéh Conclure farts 
Avoir pris fes ordres. H eft touché de 
•l’état auquel vousétes “réduits ; car Voiis 
ft’ignoréz pas que votre vie eft en fes 
: mains , & que nous fortunes lès maîtres 
; de faire tout ce que nous voudrons de 
'voOs j'il eft très-afl’uré de la'cruauté qifc 
'vous Auriez ’esercée fur lui-'& fur fes fir- 
jéts, fi la fortune eût fecdndé’vOs pro¬ 
jets ; mais afin que vous ayez des pren- 
‘VeS de fa douceur & de fa bonté , il coif¬ 
fent à vous donner la vie, k condition 
que fe'feudan & îe grand ’turc , les au¬ 
tres rois & les grands fergaeurs de votfb 
campderont fes prifonniers , jufqn’àcte 
qu’on lui-ait remis toutes lés placés die 
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fon empire, comme vous l’avez offert, 
& qu’on lui ait amené généralement tous 
les chrétiens que vous avez dans vos 

f ays. L'empereur veut donc bien donner 
i liberté aux Maures, mais ils s’en iront 
à pied & fans armes ; en ce cas il accorde 
la paix au foudan & au grand turc pour 
cent & un ans , & promet de le fecourir 
contre les Maures , mais non contre les 
chrétiens. Si vous n’acceptez pas la grâce 
quil vous accorde, n’attendez que la 
mort ; & je jure par l’ordre de chevalerie 
que j’ai reçu , de ne faire grâce à aucun 
de vous. Les ambaffadeurs remercièrent 
beaucoup Tiran de la réponfe qu’il leur 
faifoit, & lui demandèrent trois jours 
pour lui rendre une réponfe dont il feroit 
content. Tiran confentit aleur demande ; 
ils prirent congé de lui, & montèrent h 
cheval fort contens de ce qu’ils avoient 
obtenu ; car ils s’attendoient à n’avoir 
point de quartier. Ils arrivèrent à leur 
camp , & rendirent compte au grand 
turc & au foudan de la favorable réponfe 
.que leur avoit rendu Tiran : ils en furent 
très-contens ; ils leur firent aufE le dé¬ 
tail de la magnificence , & de la nom- 
breufe armée des chrétiens, de la belle 
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cavalerie qu’il avoic k fes ordres , & des 
honneurs qu’on leur avoit rendus. Tous 
les Maures qui trembloient au récit qu’on 
leur avoit fait de Tiran , furent confolés 
en apprenant le bon parti qu’il vouloit 
leur faire. Le lendemain matin ils tinrent 
confeil. Il y fut réfolu d’accepter les 
proportions de Tiran , & de lui faire 
favoir que l’on feroit tout ce qu’il or- 
donncroit. Les ambafTadeurs revinrent 
donc encore une fois k fon camp. Ils y 
furent d’autant mieux reçus , que les 
vainqueurs comme les vaincus defiroienc 
également la paix. Lorfque Tiran eût ap¬ 
pris qu’ils fe foumettoient à lui, il leur 
répondit : quand le grand turc , le fou- 
dan , les autres rois , & les grands fei- 
gneurs de votre armée fe feront rendus à 
moi, je donnerai partage k vos troupes , 
vous promettant de ne leur faire aucun 
'mal , & de les laifler en pleine liberté. 
Les ambartàdeurs retournèrent encore 
porter cette réponfe , & tous ceux qui 
dévoient demeurer ponr otages t mon¬ 
tèrent à cheval au nombre de vingt- 
deux , dont les noms feroient trop longs 
à rapporter. La faim dont ils commen- 
çoient à reflentir les horreurs dans leur 
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camp, letfr fît hâter leur marche vers 
un Fieu où régnoit l'abondance. Tiran les 
fît recevoir avec tous les honneurs qu’ils 
auroient pu attendre de leurs propres 
fujets , & les conduifit en arrivant à un 
.grand repas qui fut fervi avec autant de 
magnificence que s’il eût été dans une 
ville. Après le repas il s’embarqua avec 
eux fur deux galeres, & fe rendit à Conf- 
tantinople. 

Lorfque l’empereur apprit que fon gé- 
néral arrivoit avec les prifonniers, il fut 
au comble de (a joie, & manda à l’im¬ 
pératrice & à la princefle de fe préparer 
pour recevoir Tiran qui leur amenoit le 
foudan , le grand turc, & vingt autres 
prifonniers confîdérables. La princefle fut 
tranfportée en apprenant le degré de la 
gloire de fon amant , peu s’en fallut 
qu’elle ne perdît eonnoiflance : elle fe 
para de ce qu’elle avoit de plus magnifi¬ 
que , en imaginant qu’elle alloit paraître 
devant une aufli fuperbe aflemblée. L’em¬ 
pereur ordonna k Hyppolite de faire ten¬ 
dre la grande place qui étoitdevant le pa¬ 
lais,des plusbelles tapifleries,de la couvrir 
.de draps de couleur, &de faire dreflèrk 
Tune des extrémités de cette même place 
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ùn écbaSaut très-élevé , orné dès draps 
«Tor les plus magnifiques., auprès duquel 
il en feroit élever un autre plUf^bas fc 
«ouvert feulement d’écefes de foie. Au 
. pied de ces écbafiàuts , il voulut qu’on 

• en élevât un troifieme, fur lequel dévoie 
t étre placé un buôet garni de vales d’or 
& d’argent en grand nombre. Tout cela 
fut promptement exécuté. Au bruit de 
l’arrivée de Tiran , tout le peuple -for tic 
en fouleiût le port & dans les rues j tour 
<■ retenrifloit des louangesde Tiran , &dçs 
«âions de grâces queï’on rendoit au ciel. 

. Tiran ne voulut .point fortir de fagalere 
que l’empereur b« lui eût envoyé Hyp- 
polite accompagné-de plufieurs cheva¬ 
liers , qui lui dit : monfeigneur , l’etn- 
.•pereur vous , prie de vouloir bien débar¬ 
quer. Tiran lui répondit qu’il étok dif- 
pofë â exécuter fes ordres, & les ga tares 
s’étant approchées de terre , il fortit 
, avec bons fes prifonniers. flfat reçu Car 
. le bord de da mer ^ar tous tes magistrats 
.de la ville : ils allèrent enlèfnble au palais 
fnms d’une foule innombrable. Quand 
<üs furent dans la grande place-, ils ap- 
; perçurent l’empereur fur le plus haut de 

• foft c cha f fa m t a&s dans la chaire i.stpé- 
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riale, l’impératrice à fa gauche ; & ta 
orincefle à fa droite , mais un peu plus 
bas, pour montrer* qu’elle devoit fticcé- 
der à l’empire. Son habit ét'oit de damas 
jaune , donc les fleurs étoient tracées 
délicatement avec des rubis, des dia>- 
mans , des faphirs, & des émeraudes, 

* qui jetoient un éclat prodigieux ; au bas 
de fa juppe il y avoit un grand bordé 
rempli des plus groffes perles d’Orieric 
avec des fleurs & des feuilles formées par 
des pierres de couleur, difpofées avec un 

* art admirable. Sa tête n’étoit ornée que 
par fes beaux cheveux épars & bien frifés, 
qui couvroient feS épaules; ils étoient 
féparés par une agifeftè formée d’uni feui 

“diamant en table , fi grand, & qui je- 
toit un fi grand feu , que les/yeux ne 
pouvoient en foutenir l’éclat : elle avoit 
un collier de très-grofl'es perles , duquel 
pendoitjun rubis de la plus belle & delà 
plus vive couleur. Sa robe étoit ouverte, 
& laifloit voir un corcet de velours noie 

* brodé de parles, qui marquoit k finefiè 
*de fa taille , & laifloit imaginer la forante 
de fa gorge. Tiran & tous les prilonniers 
mirent le genoux à terre d’abord qu’ils 
apperçurent|l’empereur {; après quoi iis 
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marchèrent a lui. Quand ils furent au haut 
de l’échaffaut, ils lui firent une profonde 
•révérence. Tiran voulut lui baifer les 
f pieds , mais il ne put que. lui baifer la 
main , car l’empereur le releva , & lui 
donna un baifer fur la bouche. Tous les 
autres lui baiferentles pieds ; il les reçue 
avec douceur & policeffe , & les envoya 
fe placer fi# l’autre échafFaut. Aufli-tèc 
après les tables furent dreffées , & cha¬ 
cun fe plaça fuivant fon rang. L’empereur 
fit mettre Tiran à fa table & vis-à-vis la 
t princefle avec la reine de Fefc ; ils étoient 
cinq , & chacun avoic fon plat & fon 
écuyer tranchant. Hyppolite leur fervoic 
de maîcre-d’hôtel. Les prifonniers , quoi- 
.qu’infïdeles f furent fervis, avec honneur 
& diflinâion. La magnificence du repas 
les étonna , & ils convinrent que les 
chrétiens étoient plus habiles que les 
i Maures dans fart des repas. Après le 
dîner Tiran demanda à l’empereur la 
•.permiflion d<aller au camp des Maure», 
tafin de les renvoyer en Turquie. Après 
avoir fàlué les princeflès ,il monta fur les 
-gateres , & vogua vers la flotte qui était 
mouillée vis'4-vis le camp des Maures, 
i’aariralle reçut avec , de grands cris 3c 
‘ * K 6 
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au fon des trompettes & des clairons. Il 
vint recevoir fes ordres. Tiran lui ore¬ 
donna de mettre tous fes vaiflèaux le 
plus près de terre qu'il le pourrait, afin 
d’embarquer 1^ Maures, & de les palier 
en Turquie, Après cela il envoya un 
chevalier du foudan, qù’il avoit amené 
avec lui, pour dire à toutes les troupes 
qu’elles pouvoient s’embarquer fans rien 
craindre. Les Maures qui n'avoient point 
de plus grands délits, & qui mouraient 
de faim , obéirent très-promptement » 
& laifiçrem leurs armes , leurs chevaux > 
de leur camp tendu. Quand les vaiflèaux 
furent chargés , ils les mirent de'l’autre 
côté du bras de St. George , ce qui fut 
bientôt fait, car le pafîage eft étroit. 
L’on peut juger de leur nombre, en di- 
fanr que plus de quatre cents bàtimens 
de toute efpece furent obligés de faire 
. trois voyages pour les transporter. Les 
troupes du camp de Tiran apprenant le 
4épatt des Mantes, accoururent pour 
avoir part au butin , & ceux de la flotte 
n’ayant plus petfonne h tcanfporter, y 
coururent aufli de leur côté. Ils arrive» - 
.vent en méme-tems, & l’an peut dira 
que c’étoit le camp le plus riche qui eût 
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jamais été ; car les Maures avoient eux- 
mêmes pillé tout l’empire grec , & tous 
fes tréfors s’y trouvaient raflemblés, de 
façon que les troupes devinrent riches à 
jamais. Après ce pillage Tiran ordonna 
à fes troupes de retourner à leur camp. 
Les rois de Sicile & de Fez furent les 
feuls qui vinrent à la ville pour faluec 
l’empereur. Les vaiffeaux rentrèrent dans 
le port. 

Après le dîner l’empereur ordonna à 
Hyppolitede mener les prifonniers dans 
tes hautes tours du palais, préparées pour 
les recevoir : 11 alla fur leur échaiFauc 
leur dire de le fuivre ; ils lui obéirene 
après avoir làlué l’empereur. Le foudan 
& le grand turc furent placés dans une 
chambre très-ornée. Hyppolite ajouta à. 
ce bon traitement des excufes de la part 
de l’empereur, de ce qu’ils n’étoient pas 
.encore mieux traités. Ils répondirent qu’ils 
étoient touchés des attendons que l’o» 
; avoir pour eux , & qu’ils le prioient de- 
l’alFurer qu’ils n’en feroient point in¬ 
grats , quand ils auroient recouvré leut- 
liberté , que pour lors ils lui donneroient 
des preuves d’attachement & de recon» 
amilknce. On eut les mêmes attentions 
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pour les autres prifonniers ; aucun ne 
manqua de rien. L’on pofa de . bonnes 
gardes aux tours. L’empereur revint au 
palais avec les dames, après avoir or*^ 
donné qu on laifsàt les chofes dans la 

f dace telles qu’elles étoient ; car Tiran 
ui avoit mandé que les rois de Sicile & 
& de Fez venoient pour le voir. Il or¬ 
donna à Ton fénéchal d’avoir beaucoup 
de difi’érens oifeaux , & tout ce qu’il 
falloit pour leur faire bonne chaire. 11 
chargea en même-teins Hyppolite dç 
pourvoir à leurs logemens , ce dont il 
s’acquitta à merveille. Fort peu de jours 
après on vint dire à l’empereur que Tiran 
& les rois étoient arrêtés à une lieue de 
la ville. Il envoya Hyppolite pour les 
recevoir avec tous les magiftrats , & les 
chevaliers qui fe trou voient alors dans la 
ville. Pour lui, fuivi de quelques per- 
fonnes, il fut les attendre à la porte , 
pendant que l’impératrice & la princeflTe, 
avec la reine de Fez fui vies de toutes leurs 
.dames parées magnifiquement, dépen¬ 
dirent dans la place pour leur faire plus 
d’honneur, & leur témoigner le plaifir 
qu elles avoient de les voir. L’empereur 
prit avec fcs, nouveaux hôtes le chemin 
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-de fon palais ; mais quand il fut prêt d y 
arriver, il tourna fon. cheval', & monta 
fur fon échaffaur impérial. Xiran & les 
rois mirent pied k terre, & trouvèrent 
les dames qui les faluerent, & les era- 
brafferent. Après cela le roi * de Sicile 
donnant la main à l’impératrice, celui 
. de Fez à la princeffe , & Tiran à la reine 
de Fez , ils marchèrent doucement fuivis 
de tous les chevaliers qui menoient cha¬ 
cun une dame , & montèrent à l’échaf- 
faut, fur lequel le vieil empereur étoic 
aflis ; il les fit placer chacune fuivane 
fon rang. Ils demeurèrent quelque tems 
à s’entretenir. Les nouveaux hôtes étoient 
,dans l’admiration de la beauté des da¬ 
mes j & furtout de celle de la princefiè. 
On avertit l’empereur que le dîner étoic 
fervi. Il fit placer le roi de Sicile entre 
l’impératrice & la princeffe , & la reine 

• de Fez entre lui & le roi fon mari. Ja*- 

• mais, quelques prières qu’on Jui en fît , 
Tirah n? voulut fe mettre à table ; mais 
il leur fervit de maître-d’hôtel. ,Le$ bar 
: rons & les chevaliers furent placés fur un 
. autre éçh^ffaut ; on les fervit magnifi¬ 
quement. Les concerts d’inftruraens ren¬ 
dirent le dîner charmant. Après que l’on 
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eut ôté les cables, on commença de très- 
belles danfes. Le roi de Sicile prit Fin*- 

f tératricc , & quoiqu’elle eût été bien 
ong-tems fans danièr ,elle s’en acquitca 
-h merveille; car dans ion temselle avoit 
-été très-bonne dan feule. Tout le peuple 
'étoit témoin de cette fête. Les plaifirs ic 
les danfes régnoient auifi dans la ville. 
La joie que donttoit la paix avoit fait 
-exécuter tans peine les ordres que l'em¬ 
pereur avoit donnés. Les fêtes durèrent 
'huit jours. On alloit le matin à l’égüfe p 
où l'on faifoit des procédions & des offi¬ 
ces fotemnets. Apjès le dîner on danfoit ; 
-après la daniè on foupoit dans le même 
-ordre aux lumières ; après quoi on fe 
•retirok pour s’aller repofèr. Tiran ne 

S uit ta pas un moment le roi de Sicile 
en étoit convenu avec la princedè 5 
-cependant il s’entretenoic fou-vent avec 
•elle ; & la preiToit de terminer fon ma- 
-riage , afin de pouvoir fans crainte fatis— 
faire leurs defirs. Elle l’aiTurs qu’elle en 
-avoit plus d’envie'que lui par amour de 
'par religion ; elle lui rappella tontes les 
-obligations qu’elle hû avoit , & hii dit 
-que l’empire grec étoit à lui y & qu’elle; 
^ædoutok pasquel’eœpereur, quitta» 
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potivoit plus foutenir le poids, ne le mi 
remît inceflammenten confentant à leur 
mariage. Tiran l’afiiira qu’il ne defiroie 
en aucune façon d’avoir l’empire, mais 
qu’il vouloit feulement qt>e l’empereur 
le regardât-comme fon fils & comme 
l’efclave de fa fille. La princefle atten¬ 
drie de ce difcours , répandit quelques 
larmes , lui jeta les bras au cou, le baifà 
plufieurs fois, & lui dit que jamais il n’y 
avoit eu fur la terre d'homme anffi ac¬ 
compli que lui ; elle fit enfuitedes vœux 

I >our que le feigneur le garantit de tous 
es dangers, & la laifsàt long-tems en 
poflelfion d’un empire qu’il avoit con¬ 
quis, & d’une princefie qui nedefiroil 
au monde que de vivre avec lui. Après 
ces tendres aflurances , ils fe féparerent. 

Tiran pafia la nuit qui fuivit leur con- 
verfation, dans l’agitation de ces ten¬ 
dres idées , & délirant beaucoup de voir 
'paraître je jour, il vint enfin ; & quand 
on pu le voir, il alla chez l’empereur, au¬ 
quel il dit : V. M. fe fouvient de la pro- 
mefiè que lui ont faite le grand turc te' 
<le foudan , de lui rendre toutes les terres 
de fon empire. Si vous me le permettez , 
?irai faire exécuter le traité, & s’il eh eft 
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befoin , j’emploierai la force pour y 
» joindre tout ce que poffédoit Juftinian 
votre prédécefleur. L’empereur lui ré- 

f »ondic qu’il voyoit avec plaifir le zele & 
’ardeur-avec lefquels il vouloit étendre 
les bornes de fon empire , & que les 
grands & fignalés fervices qu’il lui avoir 
rendus le mettoient hors d’état de s’ac¬ 
quitter envers lui, quand même il lui 
donneroit fes états. Cependant, ajouta- 
t-il , je veux vous les donner à vous & 
aux vôtres , avec la princefle Carméfine , 
fi vous y confentez. ‘Mon âge ne me 
permet plus de gouverner , encore moins 
de défendre l’empire.$tout ce que je con¬ 
çois en vous me prouve combien vous en 
êtes digne ; je vous regarde comme mon 
fils, & je vous conjure de ne pas refufèr 
ce que je vous offre. 

Tiran pénétré de ces paroles , fe jeta 
à fes pieds, & lui dit : monfeigneur, 
.Dieu ne permettra jamais que Tiran le 
.Blanc , qui n’eft que votre humble fer- 
.viteur, confente que V. M. fe dépouille 
de fon empire en fa faveur. Mais h vous 
avez la bonté de m’accorder la princefle , 
c’eft une grâce préférable à dix empires , 
& qu’en fervant V. M. toute ma vie, je 
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n’aurai pas aflez mérité. L’empereur tou¬ 
ché , le releva , le baifa fur la bouche, 
& le mena chez la belle princeflè, qu’il 
trouva dans fa chambre affife , comme k 
fon ordinaire, fur un petit lit, qui cher- 
choit avec fes dames à amufer le roi de 
Sicile. Il s’affit à fes côtés , la mettant à 
fa droite , & Tiran k fa gauche, ayant 
le roi de Sicile en face ; & fe tournant 
vers la princeflè, il lui dit : vous favez , 
ma fille, quels font les importans fèrvi- 
ces que nous avons reçus de Tiran, & 
les malheurs dont il nous a préfervés. Je 
n’ai rien au monde de plus cher que vous. 
J'ai réfolu de vous donner k lui, accep- 
tez-le pour époux fbyez le prix dès fer- 
yices qu’il nous a rendus. Ma fille, il 
fera votre bonheur, & celui d’nin pere 
qui vous aime par-deflus toutes choies. 
La princeflè cachant avec péine la joie 
qui brilloit dans fes yeux , lui répondit 
qu’elle étoit pénétrée des grandes obliga¬ 
tions, que tout l’empire avoit k Tiran ; 
qu’elle ne lè fiattoit point d’en pouvoir 
être un digne prix ; mais que s’il vouloit 
s’en contenter , & la recevoir , non 
pour fon époufe, mais pour fon efclave , 
.elle étoit prê.te d’obéir. L’empereur fit 
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appeller fur le champ le patriarche pôor 
les fiancer. On peut juger de la joie donc 
ils étoient remplis. A peine fepouvoient- 
ils parler. Le patriarche arriva, la céré¬ 
monie fe fit en préfence de tout le monde. 
Aufli-tôc les fêtes commencèrent dans le 
palais, & dans toute la ville. On ne peut 
-décrire ni leur magnificence, ni les tfanf- 
- ports de joie qui éclatoient de toutes 
.parts. Les fêtes durèrent huit jours. L’em¬ 
pereur fit publier par toute la ville , que 
tout le monde eût à reconnoître Titan 
-pour fon fils , & pour empereur.‘Il Ini fit 
•prêter le ferment en cette qualité par 
-tous les ordres de la ville. Pour lors Ti- 
ran prit le nom de Céfar, & le peuple 
'applaudit par mille cris de joie h tout ce 
que l’empereur fit en fa faveur. 

Tiran ayant été reconnu pour Céfar, 
l’empereur fe reriradans fon palais, fuivi 
•de toutes les .dames , des rois , des che¬ 
valiers , & du nouveau Céfar , qui voyoie 
avec chagrin les cireonftahces qui TobI*J- 
geoient h fe fcparer de ce qu’il attirait, & 
qui retardoietit la fin d’un mariage qn’H 
tfefiroit avec tant d’ardeur. Ilauroit voulu 
partir promptement, afinde mettre l’-em- 
pereur en poffefiion de l’eippire grec. 
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D’un antre côté , il nepouvoit (è réfou- 
<Jre à quitter la princellè. L’incertitude 
des événernens de la guerre, qui Couvent 
ne permet pas d’exécuter tout ce que l’on 
fe propofe, le tourmentoit encore ; il 
avoit eu nouvelle que le grand roi Efca- 
riano avec Ton armée innombrable, étoit 
dé]h. fur les (a) frontières de la Grece, & 
qu’il n’étoic plus qu’à dix journées de 
Conilantinoplè. Toutes ces circonftances 
l'engagèrent à aller au-devant de lui, 
pour l’empêcher de venir faluer l’empe¬ 
reur ; ce qui lui feroit perdre un tems 
confidérable , par la façon dont il vou¬ 
dront le recevoir , aimant mieux em¬ 
ployer ce tems à foumettre l’empire, il 
prit donc congé de l’empereur^ des prin- 
celles & des dames, avéc les rois & les 
chevaliers. Tiran fît écrire pendant Ma 
nuit des lettres de créance au grand turc 
& au (oudan, qui ordonnoient à tous 
les commandant de mettre le;s places en-t 
tre les mains, de, Tiran , nouveau Célàç 
4e l’empire de Grece, & de faire tout ce 


. (4) LVfpagnol dit le pays Pinçhtnayu , on ne peut 
trop .deviner ce qu’il entend par-là j mais la géogra* 
phie de l’auteur eft Couvent de la même nature que fit 
-chronologie... î 
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que leur diroit le prince de Sis, cheva¬ 
lier maure qu’il emmenoit avec lui. Après 
avoir pris ces précautions il partit pour 
fe rendre à fon camp , fuivi des rois & 
d’un grand nombre de chevaliers. D’a¬ 
bord qu'il y fut arrivé , il fit fonner les 
trompettes pour décamper le lendemain. 
Toutes les troupes fe préparèrent , & 
marchèrent k la rencontre du roi Efca- 
riano , auquel le nouveau Céfar écrivit 
en même-tems pour le prier de l’atten¬ 
dre , où fa lettre fè trouveroit. Voici ce 
qu’il lui mandoit. 

ulu grand roi, & notre cher frere d'ar¬ 
mes le roi de Tunis , prince de Tre- 
• mecen , & fouverain de toute l'E¬ 
thiopie. 

Tiran le Blanc de la Roche-Salée, 
Céfar , général & fuccefteur de l’empire 
.grec. A notre chlsr frere & compagnon 
d’armes le roi Efcariano , falut. Remplis 
de la joie de vous revoir tout autant que 
fi nous vous devions la viâoire , & défi¬ 
rent de vous recevoir comme il convient 
à u.n prince tel que vous , nous vous 
prions de vouloir bien arrêter votre ar* 
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mée , & fixer votre cour dans le lieu ou 
cette lettre vous trouvera ; puifque nous 
avons eu tout l’avantage que nous pou¬ 
vions efpérer fur les infidèles, remet¬ 
tant au plaifir de vous voir un détail plus 
exad. 

le roi Efcariano fut charmé des nou¬ 
velles qu’il apprit par cette lettre , non 
fans admirer le bonheur & la conduite de 
Tiran, qui l’avoit rendu vainqueur de 
ces peuples fi puiffans. Se trouvant au¬ 
près de la grande ville d’Eftrens, il y 
établit fes troupes. Cette ville étoit très- 
belle, fituéefurune grande riviere. Elle 
n’étoit éloignée que de cinq journées de 
Conftantinople. Le courier revàht promp¬ 
tement apprendre k Tiran que l’armée 
avoit fait alte. Pendant ce tems il étoit 
arrivé avec la fienne devant Sinople , à 
laquelle il envoya les chevaliers Maures , 
& les ordres du grand turc & du foudan. 
Celui qui commandoit, après avoir baifé 
& lu la lettre, fè fournit aux ordres-de 
fon maître. Tiran en prit pofleflion , & 
reçut les hommages de tous les chrétiens. 
11 fit rentrer à la foi catholique ceux qui 
Tavoient abjurée. Pendant qu’il étoit 
dans cette ville, on lui apporta les clefs 
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de dix châteaux voifins. Les Maures for- 
tirent des places, dans lefquelles il éta¬ 
blit des gouverneurs chrétiens. Le Céfar 
ne tut pas long-tems dans cette ville , il 
marcha à Andrinople , qui fe fournit de 
la même façon , auiïi-bien que tous les 
forts qui en dépendoient. 

Quand il tut à une demi lieue de ht 
ville d’Eftrena , où le roi Efcariano étoit 
campé, il le rencontra qui venoit au- 
devant de lui } fuivi des plus grands fei- 
gneursdefon armée. Ils s’embraflerent ; 
Efcariano voulut aller voir les rois de 
Sicile & de Fez , que Tiran avoit avec 
lui. Après toutes ces démonftrations d’a¬ 
mitié , ils remontèrent k cheval, & pri¬ 
rent le chemin de la ville. Ils allèrent 
defcendre k la tente de la.belle reine d’E¬ 
thiopie. Pendant ce tems on envoya 
fommer la ville f qui fe rendit, comme 
avoient fait toutes les autres. Les rois & 
les princes y furent loger, après y avoir 
fait une magnifique entrée. Tiran fit 
camper fon armée devant celle du roi 
Efcariano ; l’une & l’autre fut abondam¬ 
ment pourvues de toutes les chofes né- 
cefikires pendant les huit jours de repos 
Que Tirai) voulut; faire prendre au roi & 
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à la reine d’Ethiopie. Iis avoient fait plus 
de cent journées de marche avec une ex¬ 
trême diligence, pour fe trouver à la 
bataille contre les Maures. 

Tiran leur raconta ce qui lui étoit ar¬ 
rivé depuis leur féparation , & les bontés ' 
dont l’empereur l’avoit honoré : il finit 
par le prier de vouloir bien 1 accompagner 
dans la conquête de l’empire qu’il vou-' 
loic achever, & par lui confeiller d’en¬ 
voyer la reine à Conftantinople , parce 
qu’elle y feroit plus commodément a!vec 
fa chere princefle, qui defiroit ardem- 
t de la voir. Le roi Efcariano afîura 
^Ffran qu’il le fuivroit jufqu’aUx enfers. 
*Tiran commanda 500 hommes d’armes 
fuperbement parés, pour efcorter la belle ' 
reine jufques à Conftantinople. Les rois 
& les feigneurs l’accompngnerent pen¬ 
dant une lieue , après, cela ils revinrent 
à la ville. 

Tiran dit an roi Efcariano que le defîr 
de revoir ce qu'il aimoit l’engageoit a ne! 
point perdre de tems. Ainfi il lui propofa 
de partir quand les troupes fe feroient 
repofées. Ils .prirent la route de Thrace. 
La forte & belle ville d’Eftranges fe fou¬ 
rnit ; mais celui qui en étoit gouverneur , 
Tome III* L 


Digitized by Google 



Ap HlJT. BU CHEYÀU£& 
le pria <F agréer fes fervices , & de le*faitç 
baptifer avec fa femme & fes en fan s, 
Tiran lui lai fia fon gouvernement , & 
lui promit d'avoir foin de Ca fortune. Les 
armées fe campèrent auprès de la ville 9 
dans laquelle Tiran & les rois vinrent 
loger. Le lendemain le gouverneur lui 
demanda baptême. Le Céfar ordonna à un 
évêque qu il avoir avec lui de confàcrer 
de nouveau l'ancienne églife des chré¬ 
tiens , dont les Maures avoient fait une 
mofquée. Ses ordres furent exécutés , & 
l’on fit un bel autel r fur lequel on plaça 
l’image de la très-fainte vierge. Tiran y ^ 
fut entendre la méfié fuivi de tout 
monde ; elle fut dite par l’évêque, & ** 
chantée par les chantres de la chapeilequi 
fuivoient le nouveau Céfar ; la mufique 
étoit fî bonne , que les Maures étoienc 
dans l'étonnement, ficadmiroient la re¬ 
ligion chrétienne. Après l’office on bap- 
tjfà le gouverneur, que le roi Efcariano 
tint fur les fonds ; il fut nommé Jean, 
Efcariano. Tiran rendit le même fervice 
à fa femme , à laquelle on donna le nom 
d’Angele. Après cela on baptifa fes cinq 
fils, dont le plus jeune avoit vingt ans ; 
ï\ les reçue chevaliers, & leur donna de* 
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armes & des chevaux ; par la fuite ils 
devinrent de très-bons chevaliers. L’e¬ 
xemple du gouverneur qui étoit fort 
aimé, engagea deux mille Maures à fo 
faire baptifer ce même jour. Après cela 
Tiran fit réconcilier tous les Grecs qui 
avoit abjuré , & leur fit prêter forment 
comme empereur. On chafla tous les 
Maures qui ne voulurent pas fo faire 
chrétiens. C’eft dans cette ville que prit 
naiflance le grand philofophe (a) Arif- 
tote, que les Grecs regardent comme ua 
feint. Pendant le féjour que Tiran fit h 
Effranges , il envoya les ambafiadeurs 
Maures pour faire évacuer toutes les pla+ 
ces ; on luienvoya les clefs, il y fit pal* 
for des garnifons fit des gouverneurs. 

Ils partirent de cette ville , Si prirent 
le chemin de la Macédoine pour fo ren¬ 
dre à Olimpe , qui prend fon nom d*uné 
montagne voifinefortélevée. Ils y furent 
mieux reçus que dans aucune autre , parce 
quelesgensqui l’habitoientfavoient qu’il 
étoit coufin. germain de leur duc Dio- 
febo; ils fe rendirent donc fans atten¬ 
dre qu'on les fommàt. En peu de jours 

(a) La patrie d’Ariftote Ce jrommoh Stagir* « l'a* 
mus en a mt eûrancea. 

L* 
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tout le duché de Maccdoine fe troiva 
fous la domination de 1 empereur ils en 
pour fe rendre^ frébifonde, qui fe fou¬ 
rnit à leur approche, tant le feul nom 
de Tiran infpiroit de terreur aux Mau¬ 
res ; car il y avoit dans cette ville plus 
de quatre cents mille combattant Tout 
ce royaume fut fournis en moins d’un 
mois. Le grand turc & le foudan avoient 
envoyé leurs prifonniers dans la ville 
d’Alexandrie { mais, ils avoient ordonné 
qu’on les amenât à Tiran * ce fut à Tré- 
bifonde qu’il les rencontra au nombre de 
cent quatre-vingt-trois chevaliers Tous 
les autres avoient péri les arrpes; à la 
main, ou dans la prifon. Le princeTiran 
demanda en. les voyant lequel étoit le 
duc de Macédoine. On l’amena devant 
lui ,; car il étoit fi défiguré , qu$ jamais 
il n’auroit pu le reconnoître ; -il étoit 
couvert * aufli^ bien que les autres, de 
Ta barbe & de fes cheveux. Diofebo fe 
jeta aux genoux de Tiran pour lui baifer 
Jespieds; mais il le-releva, & tout at¬ 
tendri lui dit en lebaifant : que riepm’é- 
^alpirla joie qu’il>avoicde le revoir, que 
la peine & les chagrins que lui avoit 
‘içapfé tout ce qu'il avpit fouiïçrt ; qu’il 
I 
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lui demandoit pardon de n être pas venp 
plutôt à fon fecours ; qu’enfin Dieu lui 
> z voit fait la grâce d’y parvenir , aufE- 
bien qu’à la conquête de l’empire grec , 
& lui donnant une lettre de la duchefle , 
il l’exhorta à ne penfer qu’au bonheilr 
de fa fîtuation préfente. Le duc de Ma r 
cédoine lut , la letçre de la duchefle ta 
femme , dont il fut touché vivement. Le 
marquis de St. George les interrompit, 
pour remercier Tiran de la liberté qu’il 
venoit de lui rendre. Le duc de Pera fon 
frere, & le prieur de St. George , chacun 
félon fon rang, lui témoignèrent leuf 
feconnoilfance. Le Céfar lepr fit toutes 
Us amitiés poflibles. Diofebo fut après 
cela faluer le roi Efcarïano , & le roi d^ 
Sicile & de Fez , qui lui firent d’autanj: 
plus d’honneur qu’il étoit.coufrn de Ti¬ 
ran. Le nouveau Céfar fe donna les fo : ns 
nécefi'aires pour faire habiller Éc armer 
-tous les chevaliers qui fervoient d’efcla-* 
yage. Tandis qu’il apportok fes foins 
pour-leur faire oublier tousses maux 
qu’il s ayoient foufferts r i) envoya un 
Courier à la dcchcfie de Macédoine, pour 
lui mander des nouvelles de fop mari, 
pile ayqit befoin de cette confolation j 
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•la vue du bonheur deftiné à la princefï* 
-& celle des fêtes célébrées avec tant d'é¬ 
clat , n’avoknt fervi qu’à aigrir fès dou¬ 
leurs par la confédération de ies malheurs 
•particuliers. 

La reine d’Ethiopie étant arrivée & 
"Cooftantinople , l’empereur envoya la 
princefTeCarméfine audevanc d’elle,fuivie 
•de l’aimable reine de Fez, de la duchefle 
•de Macédoine, de cent dames d’e'tat t 
de cent hiles magnifiquement parées, fit 
d’un grand nombre de gentils-hommes & 
de chevaliers. Avant de fortir de la ville > 
elle envoya un riche pavillon de bro¬ 
card cramoifi magnifiquement brodé de 
■figures d’oifeaux & d’animaux , avec or¬ 
dre de le dreflèr fur le chemin de la reine» 
Ce qu’elle avoit appris de fà beauté par 
la reine de Fez lui infpiroit une curionté 
fi vive , qu’elle alla a fà rencontre juf- 
qu’à une lieue de la ville. L’amitie que 
Tiran avoit pour elle, la lui rendoic 
chere avant même de l’avoir vue ; af- 
furée du cœur de fon amant, elle ne re- 
gardott les charmes des la reine dlEthio- 
pie & l’amour qu’elle avoit ftnti autre¬ 
fois pour le chevalier, que comme ua 
ttiomphe qui flattoic fa vanité. Quand. 
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la princeflè fut arrivée au pavillon , ell® 
y mit pied à- terre. Les chevaliers mar¬ 
chèrent jofqu’à ce qu’il eu fient rencon¬ 
tré la reine, ils la faluerent, & la fui- 
virent jufques au pavillon. La reine aver- 
"rie que la princefie l’attendok en cet en¬ 
droit , defcendit promptement de cheval. 
La princcflç fe leva & vint au-devant 
d’elle. La reine mit les genoux h terre , 
mais la princefi'e la releva ; & l’ayartt 
bai fée trois fois fur la bouche, elle la 
conduifit pour s’afleoir h fes côtés , elle 
lui parla dans fa propre langue. La reine 
lui répondit en langne grecque. Du mo¬ 
ment qu’elle avoit formé le projet d’al¬ 
ler h Confiantinople , elle avoit appris 
ce langage. Malgré tout ce qu’elles 
; avoicnt oui dire l’une de l’autre, elles 
'ne purent de fe défendre de la furprife 
qu’elles fe cauferent mutuellement, rit 
peut-être même d’un léger fentiment de 
yaloufie & de dépit ; elles en eurent 
‘honte, “& s’embraflèrent de nouveau 
comme pour s’en demander mutuelle- 
'ment pardon. Elles remontèrent h che¬ 
val & prirent te chemin de la ville , 
fuivies de leurs dames. La princeflè n© 
fut jamais engager U reine d’Ethiopie h 
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prendre la droite. Elles trouvèrent Tern- 
pereur & l’impératrice qui les attendoient 
à cheval a la porte de la ville. La reine 
s’approcha de l’empereur pour lui baifer 
la main ; mais fans le vouloir permettre, 
il l’embraffa. Elle fut après cela à l’im¬ 
pératrice pour lui rendre les mêmes de¬ 
voirs , elle ne lui en donna pas le tems , 
elle l’embraffa & la b.aifa trois fois fur la 
bouche. Ils arrivèrent au palais fuivis 
d’une foule de peuple. La reine fut con¬ 
duite dans une chambre meublée d’étoffes 
d’or & de foie. On lui laiffa prendre 
quelque repos. Ce jour-là elle fut ma¬ 
gnifiquement fervie chez elle. Tous ceux 
de fa fuite furent très-bien logés. Le len¬ 
demain l’empereur voulut qu’elle vîrçc 
dîner avec lui dans la grande falle, ou 
fur d’autres tables, les chevaliers & les 
dames de la cour de Grece & d’Ethiopie 
furent magnifiquement fervis. Un grand 
nombre de muîlciens placés fur des gra¬ 
dins , formoient une fymphonie d’autant 
plus agréable pour la reine, qu’elle lui 
étoit abfolument nouvelle. Les prin- 
ceffes furent fervies par des chevaliers. 
Hyppolite fervoit de maître d’hôtel. L,e 
repas fut fuivi d’un bal. La reine d’JEthio- 
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plë portoic une vefte étroite de damas 
vert en,broderie d’or à grands ramages, 
fëmés avec art des pierres* le plus fines 
& les plus brillantes. Elle avoir par defius 
un dolimande velours noir enrichi à tou¬ 
tes les extrémités d’un ouvrage d’orémail- 
îé ^ garni dè gros dramans ; une chaîné 
d’or émaillée de même & couverte^de rfli 
bis, ornoit fon coü , un fil de perles rat^ 
taché fur le front par un gros nœud dô 
diamans,formoit un diadème dont l’éclat 
étbit rehauflé par la couleur de Tes chéi 
Veux bruns & naturellement frifés. Les 
ceht dames de fa fuite , magnifiquement 
parées , fe ferVOient mutuellement de 
luftre par l’oppofition de leur teint, & 
dès que l’œil étoit revenu de'fa premier© 
furprife , la noirceur des Ethiopiennes né 
fërvoit qu’à faire regarder avec plus d’ad¬ 
miration la finefiè de leur peau & lajufèe 
proportion de leurs traits. Là beauté de 
la reine d'Ethiopie étoit à peigne effacée 
•par celle de la prinqéfle ; & quelque 
prévenue que fut la reine de Fez eri fa¬ 
veur de cettedernieré , elle ne put s’era- 

f lécher de s’approcher de fon oreille pour 
ui demander fi elle ne fentoit pas com¬ 
bien fon chevalier avoir etn de mérite à 
lui demeurer fidele. L 5 
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Au milieu du bal, il arriva un coucîer 
avec beaucoup d’etnpreilement qui de¬ 
manda la duchefîe de Macédoine. Il fut 
à elle, & fe mettant à genoux en lui 
donnant la lettre donc il étoit chargé % 
il lui dit qu’il venoit lui apprendre que 
le duc fon mari étoit en liberté, & qu’il 
l’avoit laiffé à Trébifonde avec le Céfar 
te les autres prifonniers. La joie de la 
duchtfle fut ù grande qu’elle ne put rien 
répondre, & tomba évanouie ; on quitta 
la danfe pour la fècourir, on apporta 
de l’eau de rôle qu’on lui jeta fur le 
vifage, mais elle fut plus d’un heure fans 
çonnoiflance, ayant toujours la lettre 
dans les mains. Quand elle fut revenue 
à elle, elle y lue avec tranlport les témoi¬ 
gnages de fon amour & de l’impatience 
où il étoit de la revoir ; elle fit appor¬ 
ter mille ducats qu’elle donna au con¬ 
fier , apres quoi elle fe leva, fut fe met¬ 
tre aux genoux de l’empereur , & lui 
remit fa lettre qu’il lut avec l’impéra¬ 
trice. Il ordonna que l’on formât toutes 
4es cloches de la ville , & que l’on fie 
de grandes réjoniflances , mêlant enfent- 
Lle la délivrance des prifonniers, & l’ar- 
fixée de la teine d’Ethiopie* Le peuple 
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touché des idées de bonheur & dé repos 
qu’il pouvoir envifager, fe livrait avec 
plaifir à ces fèces. Leurs péchés ne per¬ 
mirent pas quelles fuflent de longue 
durée» 

Quand le Céfar crut avoir donné a£èz 
de repos au duc de Macédoine & aux 
autres prifonnicrs il leur permit de s’en 
aller h Conftantinople , ils y furent re¬ 
çus avec la plus grande joie. Leur retoue 
fit recommencer les fêtes. Mais (ans en 
entreprendre le détail, retournons h ce 
que faifoient Tiran & 4 e roi Efcariano. 
Après le dépare des ptifonniers , le nou¬ 
veau Céfar fit décamper les deux armées, 
pour marcher au pays de Bendin diftanc 
de dix journées de Trébifbnde. D’abord 
que Ton eut lignifié k ce royaume les 
ordres du grand turc & de foudan , il fe 
rendit. Tiran reçut des hommages du 
pays, laiffa des garnifoos dans les pla- 
, «es r & fut, continuant toujours fo» 
chemin , .prendre poUeffion des proviiw 
«es entières (a)- de Blagay -, de Foxa 

Ça)f Btaçay e(t fan* doute Te pays, des Vlaques oti 
▼alaqueS. thxint '+k la Rofnies mais il ne faut p& 
chercher une Géographie bien exalte 4m s touteeefc. 
Iles pays des Romans tait partie du. pays de tapijferic^ 
Mmt «Uns Kaheiaii. • - 
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de Bocine, qui toutes étoient dépen¬ 
dantes de Tempire gtec, & qui rentroienc 
volontiers dans l’obéifiance, étant mé- 
contens du gouvernement des maures. 
Aptes s’être afiuré de ces pays, il mit 
garnifon dans les villes d’Arcadie, de 
Mégéa, & de Turine ; il fut s’emparer 
du joyaume de Perfe , qui n’étoit point 
de la dépendance du turc ni du foudan, 
mais qui avoir fon roi particulier, il 
fournit la ville de Tauris , que fa beauté 
& (on commerce rendoient recomman¬ 
dable ; de celle de Boterva & de celle 
de Segnoregante que traverfe le grand 
fleuve Phrifon , avec plufieurs autres , 
dont l’auteur n'a pas fait mention , non 
pius que de toutes les autres conquêtes 
que fit Tiran avant que de revenir en 
triomphe fui- Jes terres de l’empire. En 
u4i mot il foumit par fes grandes adions 
JaGrece, l’Àfie-Mineure, la Perfe & 
les. états 4 e Salonich qui renferment ,Ga- 
lipoli, la Morëe, le* Cap de l’Art & la 
^faHona; Pendant le tems qu’il étendoit 
par terfe les bornes de l’empire , il,en¬ 
voya ordre à fa flotte qu’il avoit-lailTéc 
dan$ le port de Conftantinople, d’aller 
Vemparer de ^plufieuts ifles. Le marquis 
e .ï 


Digitized by Google 



Tiuan le Blanc. Z53 
de Louzanc fon amiral exécuta fes or¬ 
dres & fournit toutes celles qui dcpen- 
doient autrefois dç l’empire , celles de 
Callittro , de Colcos , d’Ortigie , de Ni- 
moche > de Flafen , deTiibrie , de Mé- 
clota, de Pace & de plufieurs autres. 
L'amiral , après avoir fournis toutes les 
ifles*, rentra triomphant dans le port de 
Conftantinople. Le peuple accourut fur 
les murailles pour voir entrer la flotte. 
L’amiral débarqua, & avec fes che¬ 
valiers alla faluer & baifer la main & le 

[ >ied de l’empereur. Ce prince donna à 
amiral le gouvernement de toutes les 
ifles qu’il venoit de foumettre , & le dé-* 
elara fon grand amiral avec cent mille 
ducats de rente pour lui & pour lesbiens, 
en lui faifent époufer une demoifelle qui 
fe nommoit Elyfée , fille unique du duc 
de Pera, qui lui-même étoit veuf, & 
avoit fait avant l'arrivée de Tiran > toutr 
ce qu’il avoit pu pour époufer la prin- 
ceffe. Le brave amiral remercia beau¬ 
coup l'empereur, lui baifa encore une 
fois le pied & la main , en l’aflurane qu’il 
préféroit la belle dame qu’il lui dônnoit 
aux cent mille ducats de rente. Sur le 
ehamp l'empereur les fit époufer, *&c or- 
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donna des grandes fèces, dans lefqaelîes 
ta princeffe ne négligea rien de ce qui 
pouvoit amufer les deux reines. L’empe- 
pereur pour récompenfer les chevaliers 
qui avoient été prifonniers, leur fit épou- 
(er des filles l’impératrice & de la prin- 
cefl'e, avec de grandes revenus qu’il leur 
affigna. On fufpendit la célébration de 
ces mariages jufqu’à celui deTiran avec 
ta princeliè. Mais fon bonheur aurait été' 
trop grand, la fortune ne permit pas 
qu’tl en. jouit. Dieu n’a pas voulu que 
tes hommes puficnt goûter fur la terre 
des plaifirs parfaits , il ne font déjà que 
trop difpofes k perdre de vue la fin vers 
laquelle ils doivent tendre. Tiran com¬ 
ble de gloire par fes exploits, élevé h la 
première dignité de F univers, defiiné à 
régir un grand empire qui était l’ouvrage 
de fa valeur, aurait-il eu quelque choie 
encore à defirer , fi la poflèflion de (a> 
princefiè eut mis le comble à fon bon¬ 
heur ? 

Il revenoit h Confiant inople plein 
d’ardeur & d’impatience ; on préparait 
tout pour (on triomphe , on avoit fait 
abattre vingt toifes de murailles de le 
ville t afin qu’il put entrer k ta tête de 
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fon armée. Il n’étoit plus qu’à une jour¬ 
née de la ville. L’empereur lui envoya dire 
de féjourner où il étoit pour donner le 
tems d’achever les préparatifs. Les rois 
d’Ethiopie, de Fez & de Sicile étant avec 
lui, il les entretenoit de fon bonheur 
far le bord d’un fleuve où ils étoienc 
campés, lorfqu’il fut frappé d’une vio¬ 
lente douleur de côté, fes forces l'aban¬ 
donnèrent, fes amis le portèrent dans 
la tente ; les médecins de l’armée ac- 
courutent. Les facrets de leur art furent 
bientôt épuifés ; le mal redoublant à 
chaque inllant, ils perdirent toute efpé- 
rance. Tiran avoit vu fouvent la mott 
de près > mais jamais elle ne s’étoic pré» 
fentée à lui dans un temps où il eue 
tant de motifs de defîrer la vie ; fon 
courage n’en fut point ébranlé, la reli¬ 
gion qui avoit été le motif de toutes fes 
entreprifes, ne l’abandonna pas dans ces 
inflans il envoya chercher un moine de 
St. François qu’il avoit amené avec lui $ 
il fa confeffa & remplit tous fas autres 
devoirs, avec les fentimens de la piété la 
-plus édifiante , aptès quoi il diâa foi» 
-teflament. Il y chargeek la prmcefle 
Çaiméfioe & le duc de Macédoine de 1 » 
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faire exécuter ; il ordonnoit que fonl 
corps fût porté en Bretaghe dans le lé-? 
pulcre de fes peres. Il prioit l’empereur> 
de partager entre fes parens , fes amis &J 
fes ferviteurs , ce qui lui revenoit pour* 
fa part du butin immenfe fait fur les 
Maures. Il nommoit le brava Hyppolite- 
fon parent pour fon héritier. Il dié^en- 
foite une lettre pour la princefîè, il la 
fuppüoit de vivre & de combattre fa dou¬ 
leur ; il la prioit de protéger fes parens 
& fes amis, de les regarder comme les 
reftes d’un homme qui n’avoit vécu qui 
pour elle, & que par elle. 

: Dès le commencement du mal de TU 
ran , le roi de Fez avoir dépêché un Cou¬ 
rier avec une lettre à l’empereur, pour 
lui demander fes médecins, lui marquant 
qu’il craignoit qu’ils n’arrivaflent trop 
tard. L’empereur, les fit partir fecréte- 
ment, & cacha la douleur que lui caufa 
cette nouvelle; il craignoit qu’elle ne 
donnât la mort à la princefle. Il fit feu¬ 
lement partir le duc de Macédoine & 
.Hyppolite, auxquels il en fit part, 
Tiran fentoit cependant fon mal re- 
fdoubler a chaque inftant ; fes forces s’é- 
iteignoient, & l’abfènce de. f* * princeffe 
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pénétrait fon ame de la douleur la plus 
amere ; il auroit voulu mourir du moins 
entre les bras de ce qu’il aimoit, qu’elle 
eût pu recevoir fes derniers regards, & 
recueillir fes derniers foupirs. Il demanda 
à ceux qui l’entouroient d’être porté à 
Conftantinople;& pour l'obtenir d’eux, 
il les afliira que la vue de fon époufe 
étoit le feul remede dont il put attendre 
du fecours. Malgré fa foiblefleexceffive,, 
on ne crut pas lui devoir refufer une 
chofe qui ne pouvoit hâter que de quel¬ 
ques inftans une mort inévitable ; on le 
mit fur un brancard , & des hommes Je 

f >orterent. Diofebo & Hyppolite avec 
es médecins de l’empereur le rencon¬ 
trèrent à quelques lieues du camp, ac-< 
compagné des rois & des principaux offi¬ 
ciers ; le relie étoit demeuré pour con¬ 
tenir l’armée qui étoit dans le plus vio¬ 
lent défefpoir. , 

Tiran fit arrêter fon brancard à la vue 
.de deux hommes qu’il chérilfoit tendre^ 
ment : il les embrafia en leur difant que 
ce moment feroit le dernier où ils fe ver¬ 
raient. Ils fondoient en larmes & pouf- 
foient les cris plus douloureux. Tiran les 
rfîxhqrtpit à rapeller leur xourage, les 
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•cdnjuroit de vivre pour fervir, honorer 
& défendre celle qu’il avoit adorée pen¬ 
dant la vie, & pour laquelle il aurait 
facrifié mille vies. Le duc de Macédoine 
voulut lui dire que fon mal n’étoit pas 
fans efpérance : non, mon coufin, ré¬ 
pondit Tiran d’une vois foiblc, je meurs, 
je ne la verrai plus. En ce moment la 
violence de la douleur lui arracha un cri 
aigu ; il voulut parler encore pour im¬ 
plorer le fecours de Dieu , & lui recom¬ 
mander fa chere princefiè ; mais fes for¬ 
ces l'abandonnèrent, la parafe mourut 
•dans fa bouche, il tomba fur Ion lit en 
pouffant un foupir , & lès yeux fe fer¬ 
mèrent pour jamais. 

La douleur que reilèntirent en ce mo¬ 
ment ceux qui l’accompagnoient ne le 
pourrait exprimer. Après les premiers 
tranfports il fallut fonger aux tnefures 
que l’on devoit prendre pour annoncer 
'cette fatale nouvelle à l’empereur, & 
pour y préparer la princeffe, on condui- 
'■fit lentement le brancard pour n’arriver 
-à la ville qu’à la nuit fermée. On dépolit 
le corps dans une mailon où les méde¬ 
cins & les domeftiques demeurèrent pour 
Regarder & pour le préparer a l’embau» 
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^ner. Efcariano n’ofant le préfenter à 
l’empereur & à la princefTe dans une fem- 
•blable circonftance, &. pénétré lui- 
même de la douleur la plus amere, re¬ 
tourna au camp. 

Hyppolite, Diofebo, & le roi de Fez 
allèrent an palais. L’empereur étoit feu!. 
T)ès qu’il les vit, il lut furieur vifage la 
nouvelle qu’ils apportaient ; il fe jeta à 
terre, déchirant Tes habits, & fondant 
•en larmes, il palFa la nuit entière dans 
•cet état, & dès le matin il voulut aller 
voir te corps de fon général. On Pavoit 
•porté avant le jour dans Péglife de fainte 
Sophie. 

Malgré les ordres précis que l’on avok 
donnés, de cacher tout ce qui s’étoit 
pâlie à la princelTe, la trifteflè qu’elle 
apperçut fur le vilkge de lès femme*', 
l’agitation & le mouvement qu’elle en¬ 
tendit dans le palais, lui fit craindre 
pour les jours de Ion pere, ou pour 
ceux dç l’impératrice. Un filence morne 
régnoit autour d’elle ; on ne répondoit 
point k fes queftions. Elle entendit pou£ 
fer des cris perçans dans la place fur la¬ 
quelle donnoient lès fenêtres ; elle 
y courut, elle apperçut Diofebo dans 
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les tranfports d’une douleur furieufe ; 
il revenoit de l’églife où 1 on avoit pl^cé 
Tiran fur un lit de parade. Alors une 
de fes femmes voyant qu’on ne lui pou- 
voit plus rien cacher , lui apprit la perte 
qu’èlle avoit faite. A ce récit elle refta 
immobile dans un faififlèment qui ne 
lui permettoit ni de fe plaindre, ni de 
verfer des pleurs. Après quelques mor 
mens de filence , elle ordonna à fes fem¬ 
mes de lui apporter les habits préparés 
pour la cérémonie de fon mariage : elle 
s’en fît revdtir fans prononcer une pa-^ 
rôle. Pendant que l’on y fut occupé , 
la plus ancienne de fes femmes voulue 
lui demander raifon de ce qu’elle fai- 
foit ; mais fans lui répondre , fans même 
l’avoir entendue, elle lui dit : ne l’a-t-oit 
pas porté dans fainte Sophie? Et fans 
attendre la réponfe, elle fortit de fa 
chambre & du palais fuivie de fes fem¬ 
mes ; elle marcha vers l’égüfe d’un pas 
précipité, courut à l’échafFaut où écoit 
le corps de fon époux , & fe jeta deflus : 
elle le tenoit embralfé , le mouilloit de 
fes larmes, & rempliffoit l’églife de fes 
gémiflèmens & de fes cris. 

On courut annoncer à l’empereur ce 
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<Jui fe paflbit ; il ordonna qu’on l’arra¬ 
chât de ce lieu funelle, & qu’on la ra-; 
menât au palais,; on la porta fur un lit ; 
dès qu’elle y fut, elle demanda l’em¬ 
pereur & lïmpératrice : ils voulurent la 
confoler. Non, leur dit - elle, je vais 
rejoindre mon époux ; ma douleur va; 
me réunir à lui pour toujours $ je fens 
approcher ce moment heureux , rien ne- 
peut le retarder ; en même-tems elle de¬ 
manda fon confeflcur , très-favant hom-^ 
rpe, & gardien d’un couvent de St.Fran-, 
çois. Lorfqu’i! fut arrivé, on voulut fe 
retirer. Non, dit-elle-, que tout le monde? 
demeure. Votre préfence ne m’empê¬ 
chera pas de découvrir des chofes que la 
préfence de Dieu que j’adore ne m’a pas 
empêché de commettre. Alors elle fit à 
haute vojx une confdïion publique de 
toutes fès fautes , fans rien cacher de 
ce qui s’étoit paflfé de plus fecret entr’elle 
& Tiran. Après avoir reçu l’abfolution , 
elfe demanda à fem pere la pernpflïon 
de faire fon teftamènt : H la lui accorda ; 
£Üe nomma Diofebo & , Stéphanie pour 
fes exécuteurs ; - elle leur demanda que 
fon corps ne fût point féparé de celui de 
Tiran, & qu’ôn le portât avec lui en 
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Bretagne : elle ordonna qu’on grand» 
comté qui lui appartenoit en propre, 
fût vendu avec tous fes meubles & tou¬ 
tes fes pierreries, pour être partagé entre- 
ks demoifeltes qui l’avoient fèrvie. Elle; 
inftitua l’impératrice fa mere héritière des' 
droits qu’elle avoit à l’empire après' la 1 
mort de l’empereur. Elle leur demanda 
en fui te leur bénédiâion d’une voix qui 
s’afibibliflôit à chaque inftant. L’empe¬ 
reur voulut fè lever pour s’approcher 
d’elle ; mais dans ce cruel moment (à 
douleur dont il avoit voulu cacher une 
partie, devint plus forte ; il tomba fans 
sentiment, on le porta fur ttn lit voifin 
où il expira de (àififièraent. Ce nouveau 
malheur fit pouflêr de grands cris k ceux 
qui Pentouroient. L’impératrice y cou¬ 
rut , mais il ne vivoit déjk plus. La prin- 
ceflè dont la douleur ne pouvoit avoir 
d’accroifièment s’étant fait relever fur 
(on lit, ordonna aux chevaliers par Pau* 
corité dont elle étoit revêtue en ce mod¬ 
ulent , d’apporter k lès côtés le corps 
de fon pere & celui de fon amant ; elle 
leur recommanda d’obéir k l’impéra¬ 
trice ; elle baifa .fes demoifeltes les unes 
après les autres. Ses ordres furent exécu- 
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tés. Hile goûta encore une fois la cruelle 
douceur àde voir ce qui reftoit de 
(on amant ; fon amour ne lui lit poine 
oublier ce que la religion demandent 
d’elle : elle expira fur le corps de fon 
époux , tenant le Crucifix entre fes> 
bras. A l’inltanc de fa more on vit une 
grande clarté qui remplit toute la cham¬ 
bre ; c’étoic les Anges qui emportoienc 
fon aine & celle de Tiran en pa¬ 
radis. 

AinG fut éteinte l’ancienne race de» 
empereurs de Grece au moment qu’elle 
fembloit devoir être plus brillante que 
jamais. Tel eft le fonds que l’on doit 
faire fur les grandeurs temporelles, & 
fur les faveurs de la fortune. 

L’impératrice touchée de tant de,mal¬ 
heurs , demeura long - teins évanouie; 
Hyppolite étoit auprès d’elle dans le 
dernier défefpoir , la croyant fans efpé- 
rance ; à la fin elle revint à elle, on 
l’emporta fur fon Ht. Hyppolite qui 
n’avoit plus de raifons de fe contraindre 
ne la quittoit point, lui témoignant par 
fes embraffemens & par l’ardeur de (es 
barfers, l’intérêt qu’il prenoit k elle. 
Les malheurs publics de les foins de U 
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guerre , n’a voient point interrompu leurs 
amours : ils n’avoient pas même été 
troublés par le moindre nuage. Malgré 
la douleur qu’avoit reflenti Hyppolite 
de la mort de fon maître , il avoit penfé 
que cet événement pourroit être favo- 
table ; la mort de la princefle & celle 
de l’empereur le mettoient en état de 
tout efpérer de la tendrefle de l’impé¬ 
ratrice. Lorfque la première douleur fut 
paffée , elle fe trouva fenfible aux ca- 
reffes d’Hyppolite ; elle lui promit de 
partager fa dignité &c fon pouvoir avec 
celui qui faifoit tout le bonheur de fa 
vie. En même-tems elle le chargea de 
prendre tous les foins néceflaires pour 
les triples funérailles. Il fortit de fon 
appartement, fit fur le champ porter le 
corps de Tiran fur fon échaffaut. Par fes 
ordres on en conftruifît un autre plus 
riche & plus élevé pour l’empereur. Il 
fit placer la princefie aux «cotés de 
Tiran. Après cela il fit publier dans 
la ville que l’on délivreroit dans une 
maifon qu’il indiqua , le deuil à tous 
ceux de l’un & de l’autte fexe qui vou- 
droient le porter ; il fit avertir tous 
les moines & les prêtres à deux jour- 

f nées 
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nées aux environs, pour fe rendre aux 
obfeques. 

Après atoir ainfi donné tous les or¬ 
dres néceflaires , Hyppolite retourna 
chez l’impératrice ; il ne la quitta 
point t il paÜ'a la nuit avec elle , & cette 
nuit redoubla l’impatience où elle étoic 
de partager Ton trône avec lui. Il la 
quitta dès le matjn pour ordonner la 
pompe fùnebre. Tous les barons & les 
chevaliers qui avoient été avertis, s’y 
trouvèrent. Le premier jour on rendit 
les derniers devoirs à l’empereur avec 
une quantité prodigieufe de lumières. Le 
lendemain on fati^fit à ce que l’on dé¬ 
voie à la princefle, & le jour fuivanc 
fut employé pour Tiran. On pleura 
tant pendant les trois jours, que per- 
fonne n’eut envie de pleurer de plus 
d’un an: On mie l’empereur dans un 
tombeau de jafpe enrichi d’or & de 
pierres de couleur qui repréfentoient 
lès armes , & celles de l’empire. Pour 
Tiran & la princefle , on les mit dans 
une cercueil de bois de cedre , parce 
qu’on devoir les tranfporter en Bre¬ 
tagne. ^ 

Après ces;cérémonies, les rois de 
Tome JLLL M 
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Sicile & de Fez allèrent avec le chiç 
de "Macédoine trouver le roi Efcaria- 
no, pour lui dire qu’ils ^voient ré- 
folu d’éltvtr Hyppolite à l’empire. li en 
fut très-content, le connoiuant pour 
un bon & brave chevalier ; il fe char¬ 
gea d’en faire la proportion h l’impéra¬ 
trice : elle reçut à merveilles cette fu- 
perbe ambaflade : cependant elle fit 
d’abord.quelques difficultés pour la for¬ 
me ; elle allégua plufieurs raiforis qu’elle 
favoit bien qui feroient détruites. Mai? 
enfin elle fe rendit k leurs prières. Ils la 
quittèrent fort contens pour aller rendrp 
compte k Hyppolite de la çonverfation 
qu’ils yenoient d’avoir. Hyppolite char¬ 
mé 4? Çpfk bçnheur, les remercia ; ils 
le mentent ipr le champ chez l'impé¬ 
ratrice avec un évêque de la ville qui 
les fiança en préfence de la- duchefle dç 
Macédoine, de la rçirve de Fef & de toui- 
çes les d a mcs dç la villc.dni virent cette 
cérémonie avec quelque pîaifir Le deuil 
Jes ent\uyoit, ,$c ejles clignotent qu’il 
j»e durât encore long-tepis. On célébra 
çnfuite jes noces de la^reÿpe de Fez, & 
du roi Âgramont, mais ces noces ne sop 
k ^ '•>;/;:> ■ : r ; 

. .i. , 

V 
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rent accompagnées d’aucune réjouiflân- 
ces. 

La fortune fayorifa le brave empe r 
reur Hyppolite ; il étendit confidera- 
blement les bornes de l’empire Grec , 
& amafla de grands tréfors, il fut aimé 
& craint de fes fujets, auffi-bien que 
des princes voifins de fes états. Peu de 
jours après Ion élévation à l'empire, il 
donna la liberté au grand Turc<& au fou- 
dan / il conclut une treve pour cetît & 
un an. Il accompagna leur liberté de 
tant 4 e politeftès , qu’ils lui firent en le 
quittant toutes les offres de fèrvice ima¬ 
ginables. Hyppolite vécut long-tems, 
mais l’impératrice ne furvêcût que trois 
ans à la princeffe fa fille. Devenu veuf, 
il époufa la fille dû roi d’Angleterre, 
princeffe belle , fage & très-bonne chré¬ 
tienne ; il en eut deux filles & trois fils , 
qui devinrent excellens chevaliers. L’aîné 
porta le nom de fon pere ; l’hiftoire rap¬ 
porte fes hauts faits d’armes. L’empe¬ 
reur avant fa mort récomperffa magnifi¬ 
quement tous fes parens & ceux qui lui 
avoient été attachés, il mourut fore 
vieux, & le même jour aue fa derniere 
femme. Ils furent mis dans le même 
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tombeau , que l’empereur avoit faie 
préparer. Il fe conduifit fi bien , que 
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K/i dis 4t quatrième & dernière 
Partie . 
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